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DISSERTATION 

SUR 

LES      OEUVRES 
MESLE'ES 

DE      MONSIEUR 
DE  SAINT-EVREMONT. 

AFEC 

L'Examen  du  Fa&um  qu'il  a  fait  pour  M. 

la  Ducheiïe  Mazann  ,    contre  Mr  le 

Duc  Mazarin  fon  Mary, 


A     PARIS^ 

j  Nicolas  le  Clerc  ,  à  l'entrée cfà) 

•   Quay  des  Auguftins  ,  du  côti  du 
C    Pont  S.  Michel ,  attenant  THô:el 
Chez  <     ^e  Luynes,  a  l'Image  S.  Lambert. 
)  ET 

V Barthélémy  Girin,  à  l'entrée  du 
Quay  des  Auguftins  ,  du  cc:é  du 
I       Pont  S.  Michel,  à  la  Prudenc?. 

' M.  DC.    C  X  VÏ I  L  " 

AVEG  PRiriLEGL  DV  ROT, 
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PRBF  ACE 

Ahfolurnent     necejfkire 
fourlintelligence  de  ce 

Livre. 

'Este*  dernier  'rtie 
trouvant  débarrafie 
de  quelques  affaires, 
je  profitay  de  l'ofre  que  me 
fît  une  perfonne  v  d'aller  paf- 
fer  quelque  temps  avec  luy 
dans  fa  maifon  de  Campa- 
gne. Auffi-tôt  que  nous  y  tuf-» 
mes  arrivez,  il  m'envoya  dans 
la  chambre  qu'il  m'avoit  defti -f 
»'ée    les    Oeuvres    Mejlées    de? 


P  R  E  F  AC  E. 

'jMor(i--ur  deSaint.Fvremont.  Te 
me  propofay  beaucoup  de 
plaifîr  dans  la  le&ure  de  ce 
Livre.  Quoyque  je  l'eufle 
déjà  lu  dans  des  temps  difé- 
rens  ,  je  le  lus  cette  fois  po- 
sément 5  aiîïdûment  ,  &  avec 
une  application  extrême  ,  8c 
je  fus  plus  d'un  mois  à  achever 
ies  deux  volumes  in  quarto  de 
la  dernière  Edition. 

En  lifant  je  crus  trouver 
dans  les  expreffions  un  tour 
embarraiïe,  Se  même  dans  les 
matières  qu'il  traite  ,  des  fen- 
timens  extraordinaires.  Je 
recommençay  ma  le&ure  avec 
un  redoublement  d'attention  , 
&  cette  deuxième  fois  je  me 
trouvay  encore  plus  ébloiiy 
de  la  vivacité  de  {es  paro- 
les ,  &  Ces  fentimens  me  pa- 
rurent Ç\  peu  véritables  %  que 
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je  ne  pus  m'empêcher  de  for- 
mer des  doutes  ,  8c  même  de 
les  écrire. 

Cependant  fuivant  les  Pré- 
faces de    Ces  deux   Volumes, 
Mr  de  S.  E.  eft   l'oracle   de 
nôtre  fîecle  ,  tout  le  monde  a 
connoît    la    beauté    de    fon * 
génie  $    fon   nom   fufit   pour  cc 
donner  de  la  réputation  aux  « 
Ouvrages  d'efprit   ,    &    plu- « 
fleurs  qu'il  n'a  pas  fait  ,  mais cf 
qu'on  luy  a  attribuez  5  ont  eu  c* 
beaucoup  de  cours  par  cette  cr 
toeureute  prévention.  c, 

C'eft  un  génie  univerfel,  a- 
qui  écrit  également  bien  fur  « 
toutes  fortes  defujets,  êtdont  « 
la  capacité  eft  encore  plus  " 
étendue  que  les  diverfes  ma-  cc 
tieres  qu'il  traite  3  de  pour  "t 
avoir  quelque  idée  de  (qs  (ê 
écrits ,  on  n'a  qu'à  fe  figurer  <# 

a  liij 
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*  ce  que  Tefprit  a  de  plus  dé-* 
licat  &:  de  plus  fin  ,  ce  que 
l'imagination  a  de  plus  vif  Se 
de  plus  brillant,  ce  que  le  gé- 
nie a  de  plus    naturel  Se  de 

»  plus  aifé  ,  un  enchaînement 
»  admirable  de  penfées  toutes 
"  juftes,  toutes  foûtenuës,  plei- 
"  nés  d'un  Cens  exquis  ,  d'un  Tel 
piquant  ' ,.  d'une  lumière  qui 
„  rend  fenfibîes  les   veritez  les 

*  plus  abftraites,  Se  qui  met  les 

*  matières   les  plus  relevées   à 

*  la  portée  de  tout  le  monde. 
N  On  ajoute  qu'il  n'y  a  point 
H  de  fujets  indiferens  quand  il 
M  les  entreprend  ,  &  que  dés 
«  qu'on  fçait  que  c'effc  luy  qui 
»  écrit  tout  interefTc. 

*  On  aflure    même   qu'on  a 

*  fouvent   vu  qu'on  fe  faififloid 

*  avec  avidité  de  les  moindres 

*  Ouvrages  %  jufqu'i.   ceux  qui 


P  R  E  F  AC  E, 

ne  font  point  entiers  j  de  for-  *' 
te  qu'il  femblok  qu'on  les  re-  cc 
gardât  déjà  comme  ces  admk  cs 
râbles  Fragmens  des  An- « 
ciens,  morceaux  précieux  quoy  « 
qu'imparfaits  >que  Ton  confer-  « 
ve  comme  des  tréfors.-  €* 

Un  éloge  fi  beau  me  de- 
vroit  faire  tomber  la  plume 
d^s  mains  ;  cependant  je  lia-> 
2arde  quelques  Reflexions  ,-. 
qui  ne  peuvent  faire  aucun 
mal  à  la  grande  réputation  de 
Mr  de  S.E.  Je  fuis  un  homme 
inconnu  ,  fans  autre  capacité 
que  quelques  le&ures  mal  di~- 
gérées  ,  èc  ainfï  mes  penfées 
fur  fc^  Ouvrages  ne  font  d'au- 
cune confequence. 

Cependant  pour  rendre 
compte  au  public  de  mon. 
defTeki ,  j'ay  divifé  ma  Difler-r 
tation  en  trois  parties  ,  où  j,c 
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réfléchis  toujours  fur  Tes  péri-7 
fées,  &  fur  fonftile,  mais  non 
pas  également.  Dans  la  pre- 
mière    je    parle    principale-* 
fnent  du  ftyle  ,  ôc  chemin  fai* 
faut  je    tais  quelques    Pvtflé* 
xio  is  ^<our  écrire  claire;   ^n:< 
A  Dieu  ne  plaife  que  j'aye  la 
vanité    d'inftruire    perfomiej 
mais  je  ne  les  infère  icy  qua 
par  occafion^ 

La  féconde  Partie  commen- 
ce par  des  Remarques  fur  uii 
dilcours  intitulé  5  Réflexions 
fur  ii  à  Hn  u  dl 'Epicttrc .  Je  paffe 
à  une  Letrre  de  Confolaticrë 
écrite  par  Mr  de  S.  E.  à  une' 
Demoifeie  ajffigéede  la  mort 
de  fon  Amy  i  &  enfuite  à  la» 
DifTertation  qu'il  a  faite  furie 
inot  de  VaÇle.. 

Dans   cette  féconde    Partie* 
j'examine  un  peu  plus  [çs  {kn* 
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timens  que  Tes  expreflïom  \ 
aufquelles  j'oppofe  quelques 
beaux  endroics  de  quatre 
célèbres  Auheurs  ,  de  deux 
Lettres  d'une  Dame  à  fou 
Amant» 

La  troifîéme  Partie  pefe 
beaucoup  plus  fur  fes  fenti- 
mens,  que  fur  fa  manière  d'é- 
crire, comme  fin  qerae  univer- 
fei  Ta  porté  à  parler  de  tou- 
tes fortes  de  fujets  ,  ÔC  qu'il 
eft  Philofophe  ,  Théologien  > 
Dévot  3  &c.  Je  ne  conviens 
pas  toujours  de  {qs  princi- 
pes. 

On  y  trouvera  une  qua- 
trième Partie  ,  &  voicy  com- 
me elle  a  été  jointe  aux  trois 
précédentes.  Ayant  achevé 
ma  Diflertation  ,  je  la  com- 
muniquay  à  un  Amy  homme 
d'efprit  >  pour  m'en  dire  ùta 
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fëntiment  ,  il  me  l'écrit  dans 
lïcte  Lettre  où  il  prdnd  party 
contre  môy  en  deux  ou  trois 
endroits ,-  aufquels  je  réponds. 
Ge  n'eft  pas  tout ,-  comme  j'a^ 
chevoisma  réponfe,  on  m'en- 
voya dans  un  paquet  cacheté 
une  pièce   intitulée  ,  Fattum 
pour  Madame  la  Ducbejfe  Mœ- 
s^arin  v  contre  Monfieur  le  Duc 
Ma^arin  [on  mary  ,    par  Mr 
de  Saint-  Evremont  -  J'examine 
ceFa&um  j  de  forte  que  cette 
quatrième    Partie  contient  la 
Lettre  de  mon  Amy ,  ma  R.é- 
ponfe  à  cette  Lettre,  &  l'Exa- 
men  du  Fa&um. 

Qu'on  me  permette  pre- 
fentement  de  dire  quelque 
chofe  plus  en  détail  de  ma 
Di/Tertation.  Le  feul  titre  va 
d'abord  révolter  contre  moy 
une  infinité  de   partiians   de' 


PREFACE. 
Mr  de  Saint-Evremont  •  Se 
.comme  en  la  lifant  (  s'ils  font 
tant  que  de  la  lire  )  ils  n'appor- 
teront qu'un  efprit  de  préven- 
tion invétérée  ,  &  prefqu'in- 
vineible  ,  ils  trouveront  dans 
mes  Remarques  des  abfurdi- 
tez  infinies  $  mais  s'il  leur  effc 

Eoflïble  de  les  lire  jufqu'au 
out  ,  d'examiner  eux-jpêmes 
les  expreflîons  claires  que  je 
fubftituë  à  la  place  des  phra- 
ics  obfcures  de  Mr  de  S.  E. 
s'ils  voyent  manifeftement 
qu'il  fe  contredit  en  beau- 
coup d'endroits  ,  qu'il  n'en- 
tend point  plufieurs  chofes 
dont  il  parle ,  &  qu'il  fe  trom- 
pe même  fur  les  plus  commu- 
nes ,  je  les  prie  pour  leur  pro- 
Ere  honneur  i  de  revenir  de 
îur  prévention  ,  &  d'être  en 
garde  contre  fon  brillant  Se  f$ 
vjvacitc< 
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Jamais  Autheur  n'a  été  G 
lieureux,  il  y  a  cinquante  ans  > 
&c  peut-être  plus  que  Ton  ad. 
mire  (es  Ouvrages  ,  &  per- 
fonne  ne  s'eft  encore  aperçu 
qu'on  n'entend  point  la  plu-  J 
part  des  chofes  qu'il  dit,  &il 
y  a  dans  le  public  une  Tradi- 
tion de  refped:  pour  luy  j  qui 
fait  que  Ces  moindres  Frag„ 
mens  font  regardez  comme 
des  myfteres  qu'on  adore  en 
filence  ,  fans  ofer  les  apro- 
fondir. 

Que  fes  fe&ateurs  ne  m'ap- 
portent    pas   un    nombre   de 
pafTages  tirez  de  f^s  Oeuvres    / 
pour  le  défendre ,  je  fçay  bien  f 
qu'il  y  en  a  beaucoup  d'intel- 
ligibles ,   èc  de  bien   écrits  , 
puifque  j'en  mets  moy-même   r 
en  quelques  endroits   de  ma 
Piflertation.    Je  fçay  même  r 
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que  coûtes  les  phrafes  que  je 
raporte  de  luy  ne  font  pas 
également  embrouillées  ^  mais 
qu'on  examine  fon  ftile  ,  8c 
qu'on  juge  s'il  règne  dans  fcs 
Ouvrages  un  efprit  aifé  ,  &  s'il 
(écrit  d'une  manière  natu- 
relle. 

Au   moins   je  ne    prétends 
pas  que  ma  DifTertation  dé- 
cide en  rien  ,  je  ne  la  donne 
que  comme  un  amas  de  doutes 
que  je  propofe  aux  perfonnes 
d'efprit  pour    en  décider.  Si 
quelqu'un  me  condamne  jufte- 
mentjeprofiteray  de  fa  décL 
fion  3  fi  au  contraire  il  le  fait 
fans  raifon>  le  public  me  ren- 
dra juftice-,  fans  me  donner  la 
peine  de  me   défendre.    Il  fe 
peut    faire  que   mes  Remar- 
ques ne    foient  pas  juftes  en 
tout  .  peut-être  même  fuis-ja 
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£ombé  dans  les  fautes  que  je 
reprends  en  Mr  de  Saint-Evrc- 
mont  3  j'ofe  pourtant  dire 
qu'on  ne  trouvera  rien  dans 
ce  Livre  qui  ne  foit  intelligi- 
ble j  on  y  verra  auffi  plufïeurs 
diferentes  chofes ,  afFez  agréa*, 
blés  par  leur  variété. 

J'oubliois  d'avertir  le  public 
de  deux  chofes  :  La  première , 
que  je  ne  prétends  point  par- 
ler dans  ma  Diflertation  d'un 
Livre  intitulé  ,  Les  Mémoires 
de  la  vie  du  Comte  de. ..  avant 
fa  retraite  ,  redipz^par  Mr  de 
SainuEvremont%  J'ay  lu  ce  Li- 
vre avec  plaifir  ,  il  eft  bien 
écrit ,  mais  le  ftile  eft  bien  di- 
ferent  de  celuy  de  Mr  de 
Saint-Evremont. 

La  féconde  ,  que  j'ay  été 
obligé  de  raporter  deux  ou 
trois  fois  le  même  paiîàge  de 

m 
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en  diferens  endroits  de  mon 
écrit ,  parce  que  j'y  faits  desre-^ 
marques   diferentes. 

J'ajoute  que  je  me  fuis  fervy 
pour  ma  DifTertation  de  deux 
Volumes  w  quarto  des  Oeuvres* 
mêlées  de  Mr  de  S.  E.  impri- 
mées chez  Barbin.  Le  pre- 
mier ,  l'année  1690.  &c  l'autre 
l'année  1  £91.  femblables  en  tout 
aux  quatre  Volumes  in  douz.e  de- 
h  dernière  Edition, 
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Errata, 

Age  7  8 .  ligne  6.  il  ne  l'agrcoit  pas  Comme 
une  douceur  ,  lifez  il  ne  l'agi éoit  que 
Comme  une  douceur. 

Pag.  16$.  lig.  7»  perfonne  n'y  prend  plus 
cTintereft  ,  lifez  plus  intereft. 

Pag.  174..  Vœfta  &  immanes  btllna  ,  lifez 
immanis, 

Pag-  140.  lig.  10.  s'accommode,  lifez  s'ac- 
commoder. 

Pag.  1^8.  lig.  p.namfletu  r\ifcznumflett4. 

Pag.  3ji.  lig.  if.  ne  veriè  pas  une  larme  à  te 
morrde  Didon,  lifez  à  1  a  Veuë  de  la  mort  de 
Didon. 

Pag  360.  lig.  où  ilsauroient,  lifez  où  il» 
auront  peut-être  décidé,  &c  Et  plus  bas, 
pour  les  conferver,  /*/*£pour  le  confer ver* 


EXTRAIT  DV  PRiriLEGÉ 
du  Roi, 

PAR  Grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  donne  S- 
Paris  le  vingt-fixiéme  Septembre  1697. 
Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Boucher. 
Il  eft  permis  au  Sieur  Dumont  de  faire  im- 
primer un  Livre  intitulé  ,  Réflexions  fur  les 
divers  ftiles  &  fur  la  manière  d'écrire  ,  00 
Dijfertatton  fur  les  Oeuvres  de  Mr  de  Saint- 
'Evremont  y  pendant  le  temps  de  huit  années, 
à  compter  du  jour  qu'il  fera  achevé  d'impri- 
mer pour  la  première  fois ,   en  vertu  des  pre- 
fentes  ;  pendant  lequel  temps  tres-expreffes 
inhibitions  &  deffenfes  font  faites  à  toutes 
perfonnes    de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  de  faire  imprimer,  vendre 
ny  débiter  d'autre  Edition  dudic  Livre  ,  que- 
de  celle  de  l'Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  au- 
lont  droit  de  luy   ,    à  peine  de  deux  mille* 
livres  d'amende  ,  payables  fans  déport  par 
chacun  des  contrevenans,  &  de  tous  dépens, 
dommages  Se  interefts,  &  autres  peines  por- 
tées   plus  au  long  par  lefdites  Lettres  de 
Privilège. 

Ledit  Sieur  Dumont  a  cédé  &  tranfportfr 
fon  droit  de  Privilège  à  Nicolas  le  Clerc 
Libraire  à  Paris ,  pour  en  jouir  fuivant  les 
conditions  faites  entr'eux.  Et  ledit  Nicolas* 
ki  Cl-erc  a  aflocic  avec  luy  pour  la  moitié 


3îïdit  Privilège  BartHelîmV  GiRWauflf 
Éibtaire  à  Paris. 

Régi fhé  fur  le  Livfi  de  la  Communauté  de: 
Imprimeurs  &  Marchands  Libraires  de  Farts 
U  1} .  Septembre  169  7 . 

Signé,  P.  AVBOVTtf ,  Syndic, 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
Ici/.  Janvier \b$ 8. 


ledit  Nicolas  le  Clerc,  dont  Padrcfle  eft  fur  la 
pTemire  page  de  ce  Livre,  imprme  a&ueilrment 
d-:ux  Ouvrages  différents  ,  djnt  l'un  eft  intitulé  »• 
Mémoire  de  ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus  confiderûble 
pendant  la  Guerre  depuis  Fan  1682.  jwfqu'à  l'an 
1698.  par  Mrde  Mafïiic  Lieutenant  Grenadier  dans 
]e  Régiment  delà  Reine  ,  qui  a  fervy  dan<  les  Ar- 
mées du  Roy  pendant  toutes  fes  dernières  Guerres  , 
in  douze  an  en  Volume.   Et  Taiure  , 

De  la  vrave  &  fftuiTe  bramé  des  Ouvrais  d'efpiir.  ; 
àvçc  un  Recueil  d'Epigrammcs  des  Poètes  Fran- 
çois depuis  Marot  jufqu'à  prefent  ,  des  Note? 
^•(toriques  5c  Critiques,  &  un  Traité  fur  lama* 
mere  de  bien  faire  l'£ p; gramme  ,  par  Mr  B. . .. 
ih  douze  ,  un  Volume. 

Dans  ce  Recueil  on  trouvera  toutes  les  benne* "'- 
2fpigrammes  qui  font  imprimées ,  ôc  quantité  d'autTcs* 
^uine  l'ont  p^lnt  encore  etc. 
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DISSERTATION 

S  U  R 

LES     OEUVRE  S 

MESLE'ES 
DE     MONSI  EU  R' 
DE   SAINT-EVREMONT. 

E  conviens  qu'il  y  a  dans 
les  Ouvrages  de  Moniteur 
de  Saint-Evremontpufîeurs 
endroits    biea   écrits.    Les 
exprefïions  vives  ,  fortes  &  naturel- 
les ,  pleines  de  Cens  9  le  tour  aifé  $c 
facile  3  peignant   bien  à  Teiprit  les 
choies  quilluy  prefente-,  Par  exem- 
ple ,   cft~il  rien   de  plus  marqué  & 
de/plus  reflcmblant  que  le  pom\>ic 


2    Differlation  fur  les  Oeuvres 

Sauxen-  de  Meccnas  en  la  78.  page  de  Ton 
droits  des  premier  Volume  ,on  ne  peut  rama  fier 
a^ITde  P'us  P^fliitement  les  difh  rentes  idées 
J  £.       qu'Horace  nous  en  donne, 

»  Mecenas  ,  dit-il,  étoit  homme  de 
a>  bien,  de  ces  gens  de  bien  ,  néanmoins 
3>  doux  ,  tendres  ,  plus  fenfibles  aux 
9>  agréemens  de  la  vie  ,  que  touchez 
33  de  ces  fortes  vertus  qu'on  eftimoit 
33  dans  la  République  :  Il  et  oit  fpirituéî, 
«  mais  voluptueux,  voyant  toutes  cho- 
35  fes  avec  beaucoup  de  lumière,  &  en 
3*  jugeant  fainement,mais  plus  capable 
53  de  les  confeiiler  que  de  les  faire  ;  ainfî 
j>  fe  trouvant  foible  ,  parefieux  &  piu 
33  rement  homme  de  Cabinet, il  cipe- 
3>  roit  de  fa  délicatefle  ,  avec  un  Erru 
33  pereur  délicat  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
53  attendre  du  peuple  Romain  ,  oi\  il 
33  eut  fallu  fe  pouffer  par  fes  propres 
s>  moyens  ,  &  agir  fortement  par  luy- 
*3  même. 

A  la  fin  de  la  page  49.  dans  le 
Chap.  de  la  féconde  Guerre  Puni- 
que ,  après  avoir  parlé  de  la  défaite 
des  Romains  à  Cannes  par  Annibal, 
Se  des  raifons  que  ce  Capitaine  op- 
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de  Mr  de  Sœint-  Ivremont.  3 
pofa  à  Maharbal ,  qui  pour  le  porter 
a  pourfuivre  fa  conquefte  ,  luy  pro~ 
mettoit  à  fouper  dans  le  Capitole  ;  il 
ajoute  comme  une  reflexion  touchant 
la  deftinée  des  Empires. 

Il  y  a  un  point  dans  la  décadence  » 
des  Etats  où  leur*ruine  feroit  inévi-  « 
table  ,  fi  on  connoiiïoitla  facilité  qu'il  « 
y  a  de  les  détruire  ;  mais  pour  n'avoir  <« 
pas  la  vue  affez  nette  ,  ou  le  cou-  « 
rage  allez  grand ,  on  fè  contente  du  « 
moins  quand  on  peut  le  plus  ,  tour-  « 
liant  en  prudence  ou  la  petiteiïe  de  « 
fon  eiprit,  ou  le  peu  de  grandeur  de  « 
fon  ame.  <e 

Quand    il  parle  dans  la   fuite  de 
l'envie  qu'eut  Annibal  de  goûter  les 
délices  de  Capolie  ,  il  dit  qu'il  en  fut  <« 
charmé,  d'autant  plus  aifément  qu'el-  « 
les  luy  avoient  toujours  été  incon-  « 
nues.  « 

Un  homme  5  continiie-t'il  ê  qui  « 
fçait  mêler  les  plaifirs  &  les  affaires  ,  « 
n'en  eft  jamais  pofledé  9  il  les  quitte*  •  « 
il  les  reprend  quand  bon  luy  femble,  « 
&c.  Il  n'en  eft  pas  ainfl  de  ces  gens  <c 
auffceres  ,  cjui  par    un  changement  ^ 

A 
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$>  d'efpnt  viennent  à  goûter  les  vcw 
?>  luptez,  &c.  La  nature  en  eux  lalfée 
2>  d'incommoditez  &  de  peines,  s'aban- 
5?  donne  aux  premiers  plaifirs  qu'elle 
»  rencontre  -,  alors  ce  qui  avoir  paru 
33  vertueux  fe  prefente  avec  un  air  ru-« 
s>  de  &  difficile.,  &  i'ame  qui  croît  s'ê- 
3>  tre  détrompée  d'une  vieille  erreur , 
s?  fe  complaît  en  elle-même  de  Ton  nou- 
33  veau  goût  pour  les  chofes  agréa- 
33  blés. 

33  Cefl:  ce -qui  arriva  à  Annibal  &  à 
33  fon  Armée ,  qui  ne  manquoitpas  de 
23  l'imiter  dans  le  relâchement  ,  puis 
u  qu  elle  l'avoit  bienfait  dans  les  fati- 
33  gués. 

Ce  ne  furent  donc  plus  que  bains, 
que  feûins  a  qu  inclination  &  atta- 
chement 5  il  n'y  eue  plus  de  difcipli- 
ne  ny  par  celuy  qui  devoit  donner  les 
:>  ordres  ,  ny  en  ceux  qui  dévoient  les 
53  exécuter.  Quand  il  falut  fe  mettre 
„  en  campagne  ,  la  gloire  &  l'intereft 
„  réveillèrent  Annibal,  qui  reprit  fi  pre- 
«>  miere  vigueur  ,  &  fe  retrouva  luy- 
„  même  ,  mais  il  ne  retrouva  plus  la 
„  même  Armée  ,  il  n'yavpit  plus  que 
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de  la  moleife  &  de  la  nonchalance , 
&  s'il  faloit  fouflfrir  la  moindre   ne-  cf 
ceffité  ,  on  regrettoit  l'abondance  de 
Ca  polie. 

Onfongeoit  ,  ajoûte-t'il ,  aux  Mai- 
trèfles  lorsqu'il  faloit  aller  aux  Enne- 
mis -y  on  languiffbit  des  tendreifes 
de  L'amour  5  quand  il  faloit  de  1  ac- 
tion  Se  de  la  fierté  pour  les  com- 
bats. 

Les  Oeuvres  de  Mr  de  S.  E.  ne 
font  pas  feulement  agréables  par  ces 
endroits  3  mais  encore  par  plusieurs 
beaux  traits  qu'il  y  ameine  naturel» 
lement ,  comme  ceux-cy. 

Après  que  Scipion  eut  défait  les 
Cartagino-is  dans  la  féconde  guerre 
punique  ,  quand  il  parle  de  l'entre* 
tien  que  le  Romain  eut  avec  Anni- 
bal  ,  il  raporte  cette  belle  réponfe 
d'Annibal  a  Scipion  :  Difcourant  un 
jour,  dit-il  ,  des  grands  Capitaines 
avec  Scipion  -,  il  mit  Alexandre  le 
premier  ,  Pyrrhus  le  fécond  9  &  lui- 
même  fe  mit  le  troifiéiiie  ,  à  quoy 
répliqua  froidement  Se  pion  ,  fi  vous 
m  aviez  vaincu  ,  en  quel  rang  vou$? 

Aiij 
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»  feriez-vous  mis  ?  Le  premier  de  cotU^j 
»  reprit  Annibal. 

Et  en  la  page  £3.  parlant  des  bon- 
nes qualitez  de  Scipion,  qui  le  ren- 
dirent iulp: 6t  aux  Romains  3  il  dit, 
»  que  dans  le  tems  qu'on  l'acufoit  ,  il 
»  pouvoit  répondre  &  le  juftifier  :  Mais, 
35  ajoûte-nl  ,   il  y  a  une    innocence 
35  héroïque  auffî    bien   qu'une  valeur  ? 
3>  (î  on  peut  parler  de  la  forte  ;  la  fien- 
??  ne  négligea  les  formes  où  font  aiïli- 
»  jettis  les  innocens  ordinaires  ;  &  au 
3>  lieu  de  répondre  à  fes  accufateurs  ; 
»  Allons  ,  dit-il  ,   rendre    çraces  au» 
*>  Dieux  de   mes  vi&oires  ,  &  tout  le 
peuple  le  faivit  au  Capitole  5  â  la 
honte     de     ceux    qui    le    pourfui- 
voient. 

Rien  de  fi  agréable  que  tout  ce 
que  je  viens  de  raporter  -,  cependant 
quelques  beaux  que  foient  les  ouvra- 
ges ,  il  s'y  gliife  des  dcffàuts,  c'eft  le 
caradtere  de  Pefprit  humain  j  Mrde 
Rfflc-  S.  E.  efc  trop  fige  pour  prétendre  fe 
xions  fur  tirer    de    l'ordre    commun    ;   peut- 

E,        '  Voyons. 
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Dans  la  page  64.  faifant   l'Eloge 
de  Scipion  ,  il  die ,  que  le  peuple  Ro~  ci 
main  le  goûca  trop,  &  qu'il  fe  dêta-  a 
cha  des  obligations  du  devoir  pour-  *4 
fuivre  lesengagemens 'de  la  volonté.  cf 
Toute   la  page  65.  contient  la  fuite 
des  bonnes  qualitez  de  Scipion.  L'E- 
loge étant  finy  ,  il  fait  la  reflexion 
fuivante  fur  rattachement  trop  grand 
que  les  Romains    avoient   pour    ce 
Conquérant, 

L'amour  de  la  patrie,  dit-il,  nous  « 
fait  bien  abandonner  nos  fortunes  « 
Se  nos  vies  mêmes  pour  ion  ialut  ;  ce 
mais  l'ambition  &  le  defir  de  la  gioi-  « 
re  excitent  beaucoup  plus  nôtre  in-  c< 
duftrie  ,  que  cette  belle  paiïîon  tou-  (c 
jours  belle  ,  &  noble  ,  mais  rarement  « 
fine  &  ingenieufe.  « 

En  la  page  6$.  ayant  fait  le  por- 
trait de  Gracchus  ,  il  dit  qu'il  pour-  « 
fuivoit  par   un  eiprit  de  ftétion   ce  « 
qu'il  avoit  commencé  par  un  fenti-  « 
ment  de  vertu  3  cela  eft  bien.  Et  une  cs 
ligne  plus  bas,  ayant  ajouté  qu'il  fça- 
voit  émouvoir  le  peuple  contre  le  Sé- 
nat, il  fait  voir  par  les  paroles  fui~ 

A  iiij 
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vantes  en  quelle  difpofition  étoit  le 
peuple. 
\      Après  avoir  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  l'Etat  5  dit-il ,  le  peuple  fe  trou- 
vent expofé  à  l'oppreflion  des  riches, 
..  &c  particulièrement  à  celle  des  Sena- 
teurs,qui  par  autorité,  ou  par  d'au- 
tres méchantes   voyes    ,   tiroient  la 
^  commune  de  les  petites  poiîedîons  ^ 
].uiques-là  on  entend  ce  qu'il  veut  di- 
re ;  Mais  voicyla  fuite. 
:,      Des   injures   continuelles    avoient 
v  donc  aliéné   les   elprits  de   la  mul- 
55  titude  ,  mais  fans  avoir  encore  de  me- 
55  chantes  intentions ,  elle  fonffrit  avec 
„  douleur  la  tyrannie,  &c  plus  mifera- 
„  ble  que  tumultueufe  ,  attendoit  plus 
,5  quelle   ne    cherchoit  à  fortir    d'une 
?J  condition  infortunée. 

Dans  le  Chap.  intitulé  ,  La  vertu 
trop  rigide  ,  il  introduit  un  homme 
vertueux  :  Et  en  la  p^ige  180.  apés 
avoir  parlé  de  riiumeur  de  certains 
hommes  femblables  au  Cardinal  Xi- 
menes  ,  qui  n'accordent  jamais  ce 
qu'on  leur  demande,  pour  n'être  pas 
prévenus  dans    leurs   delfems  3   8c 
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troublez  dans  Tordre  da  bien  qu'ils 
veulent  foire.  Il  continue. 

Il  y  a  des  hommes  jaloux  de  Thon-  cs 
neur  de  leurs  mouvemens  ,  quirefu-" 
fent  tout  aux  inspiration?  des  autres, cc 
cela  peut  venir  quelquefois  d'un  bon  c< 
principe ,  &  fe  rencontrer  en  des  âmes  " 
fort  élevées  :  Mais  le  plus  fouvent  ce  cc 
font  jaloufies  malhonêtes  ,  &  déli-  " 
catelles  d'honneur  que  produit  une  " 
véritable  répugnance  à  foire  des  cc 
grâces.  Eté» la  page  18'.  Chacun,  <c 
dit-il ,  craint  l'afcendant  de  les  amis3  cc 
s'ils  veulent  rendre  un  bon  ofïce  au-  0 
prés  de  luy  ,  chacun  prend  pour  des  cc 
ouvertures  de  cœur  &c  des  témoigna-  « 
ges  d'amitié,  le  feeret  d'une  impoftu-  << 
re  ,  &  l'artifice  des  mauvaifes  imprejC-  « 
fions  qu'on  luy  donne.  « 

Un  moment  de  reflexion  fur  tout 
ce  que  nous  venons  de  raporter.  Que 
iîgirfient    ces  paroles  en  parlant  de 
Scipion.   Le  peuple  Romain  le  goûta 
trop  ,&  il  fe  détacha  des  obligations  C£ 
du  devoir   pour  fuivre  les  ençaee-  cc 
mens  de  la  volonté.     Ne    leroit-il  " 
pas  mieux  de  dire  que  le  Peuple  Ro-  cr 
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main  aima  trop  Scipion ,  &  qu'il  le 
fuivit  au  préjudice  del'obéiilance  qu'il 
dévoie  a  la  République* 
5>      La  reflexion  qu'il  fait  :  L'amour  de 
7>  la  patrie  nous  fait  bien  abandonnée 
?>  nos  fortunes  &  nos  vies  mêmes  pour 
»  fonfalut,  mais  l'ambition  Se  le  defir 
«  de  la  gloire  excitent  beaucoup  plus 
**>  nôtre  induftrie ,  que  cette  belle  pii- 
»  fi  on ,  toujours  belle  &  noble  ,  mais 
»  rarement  fine  &  ingenieufe. 

Le  mot  d'induftrie  donne  une  idée 
trop  petite ,  Se  ne  quadre  point  avec 
l\i  nbitîm  (jt  le  defir  de  la  gloire.  Ces 
deux  fentimens  excitent  le  courage  Se 
les  grands  defleins,  Se  font  concevoir 
des  projets  dificiîes  ,  en  excitant  en 
mêmetems  la  hardiefle  pour  détruire 
tous  les  obftacle's  qu'on  trouve  à  l'é- 
lévation. 

De  plus  l'amour  de  la  patrie  eft-elle 
une  pafïïon  rarement  fine  &  mgenUufe% 
de  n'a-t'ellc  pas  au  contraire  donné  à 
Ciceroo  aflez  de  moyens  pour  la  dé- 
fendre contre  ceux  qui  ont  voulu  Pop- 
_         primer  ? 

Pour      r  f 

bien    é-      Pour  bien  écrire  il  faut  peiifernct-- 
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tement  :  il  eft  impofîïble  que  Fon  farte  rrne  ll 
entendre    aux  autres  ,   ce   que  Ton  remette- 
n'entend  pas  bien  foy-même  5  &  tant  mcnu- 
qu'un    objet    demeurera  dans   nôtre 
efprit  envelopé  de  nuages  ,  (i  nous 
n'avons  foin  de  le  bien  éclaircir  avant 
que  de  le  produire  ,  nous  ne  le  pre- 
fenterons  jamais  que  d  une  manière 
confufe. 

J'ajoute  qu'on  doit  s'appliquer  en- 
core plus  à  concevoir  nettement  une 
chofe  agréable  &  écrite  pour  le  fim-» 
pie  divertiffement,  que  fi  elle  regar* 
doit  une  matière  folide.  Comme  or- 
dinairement on  ne  lit  certains  Livres 
que  pour  s'amufer,  on  y  veut  trouver 
un  ftyle  fimple  &  facile  ,  &  on  ne 
s'accommode  point  d'expreffions  em- 
baralfées  5  qui  demandent  pour  être 
entendues  elles  feules  une  attention 
particulière.  Mr  de  S.  E.  me  veut  en- 
tretenir d'Augufte  5  de  fon  gouverne- 
ment &  de  fon  génie,  &  en  la  page 
7j.  il  dit ,  qu'Augufte  a  cru  qu'il  faloit  « 
gagner  les  cfprits,  avant  que  d'exiger  ce 
les  devoirs  :  Il  fut  fi  heureux  ,  ajoute-  « 
|?ila  à  les  perfuader  (  les  Romains)  « 
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»  de  l'utilité  de  fes  ordres  ,  qu'ils  foiw 
"  ge  oient  moins  à  l'obligation   qu'ils 
"  avaient  de  les  fume  ,  qu'a  Fa vanta-- 
?  ge  que  Ton  y  trouvoit. 

Pourquoy  g*gntr  les  efprlts  avant 
cjne  à" exiger  Us  devoirs  ,  &  ne  pas  di- 
re iimplement  ,  qu'Augufte  vouloir 
gagner  le  cœur  des  Romains  ,  &  s'en 
faire  obéir  par  inclination  ,  &  qu'il 
leur  avoir  fi  bien  perfuadé  l'utilité  de 
fes  ordres,  qu'ils  luy  obéifloient  pour 
leuf  propre  intereft.  je  ne  donne 
pas  mes  expreffions  pour  merveilleu- 
les ,  mais  au  moins  elles  font  intelli- 
gibles, 
rcur  poar  jonc  t>ien  écrire  il  faut  penfer 
bien    é.  j       1         i>  /r  • 

crie    il   nettement,  de  pms ,  1  expreilion  doit 

faut  une  £cre  facjje  .  &  p0ur  cela  il  faut  un 
fceik.  efpnt  aiie  9  beaucoup  ae  diicerne-* 
ment  ,  ne  dire  tiy  plus  ny  moins  de 
paroles  que  le  fujet  n'en  demande  ,  en 
choifir  de  (impies  ou  d'élevées  pro- 
portionnées à  la  chofe  dont  il  s'agit, 
&  fur  tourne  vouloir  point  dire  une 
chofe  ordinaire  avec  des  expreiîions 
aftv&ées. 
Dans  ie  même  Chapitre  du  gou- 
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vernement  d'Augufte  &  de  Ton  génie, 
au  commencement  Augufte  ,  dit— il ,  ct 
n'eftoit  pas  de  ceux  qui  trouvent  la  u 
beauté  du  commandement  dans  la  « 
rigueur  de  Pobéïilance  ,  qui  n'ont  du  « 
plaifir  du  fervice  qu'on  leur  rend  que  " 
par  la  neceffité  qu'ils  en  impofent,      ■« 

Pour  dire  en  un  mot  qu'Augufte 
n'aimoit  point  à  fe  faire  obéir  pat 
contrainte  -,  mais  beauté  an  comman- 
dement 5  rigutur  de  Vobèijfance  ê  rien 
de  plus  me  fur  e. 

Dans  les  reflexions  qu'il  fait  fur  les 
divers  génies  du  peuple  Romain ,  pa- 
ge 66.  après  avoir  dit  qu'il  vint  un 
tems  où  les  Romains  fe  dégoûtèrent 
des  gens  de  vertu  •  L'honneur,  ajoute-  ce 
t'il  ,  commença  de  palfer  pour  une  et 
chimère  ,  la  gloire  pour  une  vanité  « 
toute  pure  ,  Se  chacun  fe  rendit  baffe-  ce 
ment  intercifé  ,  penfant  devenir  judi-  « 
cieufement    folide  ;    b  >/fement  mie-  u 
rejfé  ,  judic'enfemcnr  folide  :  pour  dire 
qu'alors  a  Rome  chacun  faifoit  des 
bafîcffes  pour  élever  fa  fortune. 

Une  pareille  afe&ation  ne  me  fur- 
prend  point  dans  une  Autheur  de  ça-. 
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binet  y  mais  Mr  de  S.  E.  homme  de 
condition  ,  qui  a  un  grand  ufage  du 
monde  ,  &  qui  a  reçu  mille  agréables 
talcns  de   la  nature  ,  devroit  écrire 
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h\tn    é-  à  une  manière  plus  naturelle, 
crirc  il       par  ['ufage  du  monde  j'entends  le 
voir  ru-  commerce  avec  des  gens  de  bon  fens, 
fage    du  d'un  çroûtfolide,  gens  polis ,  non  pas 

monde.  t>         .      _  •   *  ô.       ^  r 

dune  politeiie  guindée,  mais  natu- 
relle &  judicieufê. 

Quand  un  homme  a  paflc  plufieurs 
années  à  lire  les  bons  Livres ,  &  a  mé- 
diter fur  les  fciences,  tout  cela  met 
dans  fa  tête  une  infinité  de  connoiC- 
fances  que  je  fupofe  même  bien  ar- 
rangées ;  mais  cet  arrangement  n'é- 
tant fait  que  par  une  étude  de  cabi- 
net ,  lui  laiffera  toujours  l'efprit  con- 
traint jufqu'à  ce  qu'il  fe  l'oit  poli  par  le 
commerce  des  honêtes  gens. 
Ne  dire  Une  autre  chofe  encore  pour  bien 
Cas  <\es  écrire,  c'eft:  de  ne  dire  ni  plus  ni  moins 
inutiles,  de  paroles  qu  il  en  faut  ,  moins  de 
paroles  ne  prefentant  la  penfce  qu'à 
demi  produit  de  l'obfcurité  5  trop  la 
couvre  &c  l'engloutit,  &  ne  produit  pas 
«noins  de  confuflom   Quand  on  dit 
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trop  de  paroles  ,  il  femble  qu'on  parle 
feulement    pour  parler   comme   fait 
Mr  de  S.  E.  En  la  pag   67*  après  avoir 
die  qu'au  teins  de  Scipion  les  Ro- 
mains  faifoient  mille   baifefles  pour 
élever  leur  fortune.   Les  cfprits,  ajoû-  « 
te-t'il  ?  fe  corrompoient  dans  Rome  « 
aux   afaires   qui  regardoient  les  ci-  a 
toyens.  Cette  expreffion   eft-elle  bien  « 
naturelle  ,  pour  dire  que  les  Romains 
ne  fe  foucioient  gueres  des  intérêts 
du  peuple.  Mais  ce  n'eft  pas  là  où  je 
m'arrêce.    L'intégrité  ,  continue-t'il ,  c< 
<levcnoit  plus  rare  tous  les  jours,  on  c« 
ne  connoiffoit  prefque  plus  de  Jufti-  cc 
ce  ;  l'envie  de  s'enrichir  étoit  la  mai-  << 
trèfle  paffton  ,  pour  dire  U  plt<s  forte 
f'jjion  :  &  les  perfonnes    confidera- 
bîcs  mettoient   leur  induftrie  à  s'ap- 
proprier   ce  qui  ne  leur  appartenoit 
pas  :  &  ces  (îx  lignes  font  écrites  pour 
dire  que  les  Romains  devenans  tous 
les  jours  plus   injuftes  ,    ne   s'appli- 
quoient  uniquement  qu'à  prendre  le 
b  en  d^utrui. 

Mais  pour  rendre  fuftice  à  Mr  dç 
5,  E.  voici  un  endroit  au  Chapitre, 


ce 


; 


i  £    Diffe rtation  fur  les  Otuvm 

où  il  parle  de  Tibère  &  defon  génie, 

page  75.  qui  cft  clair  ,  fore ,  &  où  il 

n'y  a  rien  de  fuperflu  ,  il  parle  da  re-, 

*>  gne  de  Tibère  :  Il  y  avoit,  dit-il,  beau- 

»  coup  de  mérite  à  être  homme  de  bien; 

m  car   il  y   avoit  par  là  beaucoup  de 

>3  malheurs  à  foufrir.  La  vertu  qui  ofoic 

35.paroître  croit  infailliblement  perdue, 

«  &  celle  qu'on  pouvoit  deviner,  n5é- 

},  toit  jamais  alîiirée.   Pourquoi  n'a-t'il 

pas  toujours  écrit  ainfi. 

Mais  au  contraire  eu  la  page  179, 
dans  le  Chapitre  intitulé  ,  La  vertu 
rigide,  il  fait  dire  à  la  vertu  entr'au- 
tres  chofes  que  ceux  qui    prennent 
avec    violence   pour   répandre  avec 
profufion  font  beaucoup  plus  excusa- 
bles. Prendre  avec  violer. c?  peur  répan- 
dre avec  profufion.  Mais  ce  n'eft  pas 
là  ce  que  je  veux  dire  ;le  voicy. 
»     Leur  dépenfe  ,  continuc-t'il  irame- 
»  diatement  après ,  efl:  comme  une  efpe- 
»  ce  de  reftitution  ,   &  les  dépouillez 
»  femblent  rentrer  en  quelque  part  de 
w  leurs   biens  ,  quand  la  magnificence 
»  expofe  à  leurs  yeux ,  ce  que  la  force 
»  avoit  arraché  de  leurs  mains. 

II 
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Il  parle  d'un  homme  qui  prend  le 
bien  du  peuple  par  des  conciliions  ; 
il  pourroic  dire  que  quand  cet  homme 
fait  quelque  magnificence  5  le  peu- 
ple y  prenant  la  part ,  ie  confole  en 
quelque  façon  du  bien  qu'il  a  perdu  -v 
La  magnificence  expofe  à  leurs  yeux: 
ce  cjue  la  force  avoit  arraché  de  leurs 
mains.  Pourquoy  ne  pas  iuivre  le  che- 
min uny  a  &  s'aller  jetter  dans  des  dé- 
tours incommodes. 

Les  Oeuvres  de  Mr  de  S.  E.  fone 
a(Tez  fournies  de  pareilles  phrafes  ;  ce 
qui  eft   difficile  à  comprendre  ,  c'eft 
qu'il  écrit,  des  Chapitres  entiers  d'un 
ftile  fi  naturel ,  que  fî  ou  les  trouvoit 
dans  quelque    Recueil  ,    on  jureroit 
qu'ils  ne  font  point  de  luy.  Par  exerrr^ 
p!e  ,  page  319.  le  Chapitre  intitulé  de 
PEftude  &  de  la.  Conversation  eft  à   Antres 
mon  gré  très-bien  écrit  9  il  meriteroit  J£*"*CISir 
que  je  le  tranferiviffe  icy  tout entiuï}  des  oeu~ 
car  les  choies  excellentes  ne  fe  peuvent  ^"deS' 
trouver  en  trop  d'endroits.  h. 

La  eonverfation  de  deux  amis  ^dit-  <c 
il ,  prefque  au  commencement  rend'  " 
leurs  biens  &  leurs  maux  commuas ,  * 
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»  elle  augmente  leurs  plaifirs  &  dimi- 
w  niie  leurs  peines  \  rien  ne  foulage  tant 
*>  la  douleur  que  la  liberté  de  fe  plain- 
«  dre  ;  rien  ne  fait  mieux  fentir  la  joye 
»  quelle  plaifir  de  la  dire. 
*»     Et  en  la  page  fuivante:  Du  moins,. 
»  ajoûte-t'il ,  eft~il  bien  vray  qu'il  n'y 
»  a  point  d'animaux  fi  farouches  (lu*  la' 
5>  terre  ,  que  de  certains  hommes  qui 
•>  font  une  profelîî on  de  mépris  &  d'a- 
"  verfion  pour  tout  le  genre  humain ,  à 
*»  l'exemple  de  cet  extravagant  citoyen 
»  d'Athènes  ^  qui  ne  parloir  à  perfonne 
»  que  pour  luy  dire  de  s'aller  pendre, 
»  &c  qu'il  prît  foin  de  faire  fon  Epitaphe 
»  de  manière  qu'il  pût  maudire  les  hom- 
»  mes   après  fa  mort. 
»       Et  plus  bas  page  jir.  Il  faut  donc  , 
»  pourfuivit-il  ,  pour  vivre  en  homme  , 
»  conférer  avec   les  hommes, ,  il  faut: 
»  que  la  converfition  foit  le  plus  agrea- 
»  bîé  bien  de  la  vie  :  Mais  comme  il  faur 
»  qu'il  ait  fes  bornes  5  il  en  faut  jouir 
•»  avec  choix  ,  Se  en  modérer   l'ufige 
»  avec  diiaetion  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
>'  utile  ny  de  plus  dangereux  :  Comme 
»  la  letraice  trop  longue  afïbibiit  TcC 
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prie ,  la  compagnie  trop  fréquente  le  a 
diiïîpe ,  il  eft  bon ,  a joûte-t'il  ,  de  ren-  <c 
trer  quelquefois  en  foy  ;  il  eft  même  cc 
neceffaire  de  fe  rendre  un  compte  <c 
exadtde  fes  paroles ,  de  les  fentimens,  ct 
&  du  progrés  qu'on  a  fait  daiisla  fa-  " 
gefte.  Pour  recueillir  le  fruit  de  fa  cc 
le&ure  ,  Se  des  entretiens  que  l'on  a  cs 
eu,  pour  profiter  de  ce  que  Ton  a  vu  ,  i& 
il  fout  du  filence  ,  du  repos  Se  de  la  Cf 
méditation.  cl 

Ces  fentimens  Se  ces  paroles  fî  dou- 
ces font  fentir  un  Philofophe  fage  Se 
tranquile  qui  lailfe  fortir  defonefpric 
la  vérité  toute  niiefans  affedfcation  Se 
fins  ornement..  Rien  de  plus  vrayque 
les  avis  que  donne  Mr  de  S.  E.  &  rien 
de  plus  aifé  &de  plus  jufte  que  fes 
exprefîions. 

Encore  5  cet  endroit  ,  que  jeraporte  cç 
pour  mon  propre  intérêt.  L'Etude  ,  c? 
dit-il  y  eft  la  plus  folide  nouriture  de  a 
Pefprit  ,  c5cft  la  fource  de  fes  plus  c^ 
belles  lumières  •  ,  c'eft  l'Etude  qui  fg 
augmente  les  talcns  de  la  nature  ;  " 
mais  c'eft  la  convcrfàtion  qui  les  met  €? 
en  œuvre  ,  Se  qui  les  polit  ,  c  eft  le  :* 

Rij 
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"  grand  livre  du  monde  qui  apprend  le 
"  bon  ufage  des  antres  livres  ,  &  qui 
^  peut  faire  d'un  homme  fçavant  un 
99  fort  honête  homme. 
*  Quelques  lignes  plus  bas  :  Quand 
J?  un  homme  cnyvré  de  fa  ledture  fait 
53  un  premier  pas  dans  le  monde  ,  c'effc 
w  prefque  toujours  un  faux  pas.  S'il  ne 
"  prend  avis  que  dé  fcs  livres ,  il  court 
93  fortune  de  n'eftre  jamais  qu'un  mail 
55  honête  homme.  L'Etude  immodérée 
5>  engendre  une  d'aile  dans  l'efprit ,  Se 
w  gauchit  tous  fcs  fentimens  ?  il  tau: 
»  que  la  converiàtion  l'épure  &c  le  re- 
?>  drefle. 

On  voit  bien  qu'il  ne  tient  qu'à 
MrdeS.  Evremont  de  fe  foire  enten- 
dre ,  cependant  voicy  d'autres  endroits 
d'un  ftile  bien  différend. 

Dans  le  Chapitre  que  j'ay  déjà  cité, 

intitulé,   La  vertu  trop  rigide  3  page 

îSi.  il  fait  parler  la  Vertu  de  cette 

manière. 

99     N'ayons  pas  de  honte,  dit-elle,   de 

>'  devoir  a  auttuy  la  penfée  d'une  bon- 

"  ne  a&io.i  ,  8c  butions  toutes  les  ave- 

v  aites  libres  à  ceux  qui  peus  copleiileut 
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de  bien  foire.  Pour  dire  tout  (impie- 
ment  qu'il  faut  écouter  les  perfonnes 
qui  nous  confeillent  le  bien  >  Mais 
cela  eft  peu  de  chofe  ;  voicy  la  fuite  : 
Cependant ,  continiïe-t'il  «,  nous  croi-  " 
rions  être  gouvernez  (I  nous  ne  nous cc 
rendions  difficiles  à  la  perfuafîon  du  cc 
bien  ,  tandis  que  nous   penfons  être  " 
les  maîtres  de  nous  dans  la  crédulité  " 
la  plus  grande  qu'on  piulfe  avoir  pour  " 
le  mal.  Chacun  ,  ajoûte-t'il  9  craint  " 
l'afcendant  de  fes  amis,  s'ils  veulent C€ 
rendre  un  bon  office  auprès  de  luy.,  <c 
chacun  prend  pour  des  ouvertures  de  " 
cœar  &  des  témoignages  d'amitié,  le  " 
fèaxt  d'une  impofture3&  l'artifice  des  cc 
mauvaifes  impreflionsqu  on  lui  donne.  " 
Je  n'entends  point  ces  derniers  en-    Pour 


bien    e» 


droits ,  c'eft  peut-être  ma  faure  l  mais    . 

5         t.  1,1     crire  eVi~* 

je  voudrais  bien  que  quelqu  un  me  les  ter-  un 

expliquait.    Qu'eft-ce  que    de  penfer  *™ss  de- 

efire  maiftre  de  nous  dans  la  crédulité  fubftaa» 

la  plus  grande  c/non  pnijfe  avoir  pour^  < 

le  mal. 

Que  (ignifie  prendre  pmr  des  ouver<~ 

turcs  de  cœur  t  &  des  témoignages  d'a~. 

initie !,  le feQretiïnmiwpo Jhtre  A  &  l**fr 
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tifice  des  meUivaifes  imprejjions   qnon 
rions  donne. 

Je  vois  feulement  plusieurs  noms 
fcbftantifs  qui  fe  trouvent  alfemblcz 
dans  trois  ou  quatre  phrafès  qui  par- 
lent entr'eux  ,  qui  s'entendent  peut- 
être  ,  mais  qui  ne  font  intelligibles  a 
perfonne. 

Un  pareil  aflemblage  embarralfe 
le  fens  d'une  phrafe  ?  comme  chaque 
fubftantif  porte  dans  l'efprit  une  idée 
particulière  ,  pour  Elire  une  phrafe  in- 
telligible ;  ces  noms  doivent  être  liez 
de  manière  qu'ils  ayent  enfemble  un 
raport  naturel,  pour  concourir  à  ex- 
pliquer une  choie  qu'on  veut  faire  en- 
tendre ;  ce  qui neft  point  dans  les  ex* 
preffions  que  je  viens  de  raporter. 
le^hra-    Je  ne  m'arrête  pas  aux  phrafes  lou- 
fes   îou-  ches  qu'il  n'évite  pas  alfcz  ,  par  exeni- 
pie  ,  en  la  page  417.  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  une  Dame  qu'il  aime  , 
après  luy  avoir  dit  que  fi  condition 
eft  bien  malheureufe  d'eftre  vieux  &c 
»  de  l'aimer.  Jay  tout  perdu  du  côré 
>*  de  la  raifon  3  du  côté  de  la  paffïon ,  je 
*>  ne  vois  rien  pour  moy  à  prétendre.  On 


E  virer 
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croit  d'abord  qu'il  veut  dire  qu'il  a. 
tout  perdu  du  côté  de  la  raifort  &  dit 
côté  de  lapaffion,  parce  qu'il  aime, 
ôc  qu'il  aime  fans  eiperance,  ôc  il  faut 
que  l'efprit  aille  jufqu  à  la  fin  de  la 
phrafe  pour  revenir  de  la  penfée  qui 
l'a  d'abord  frappé. 

Pareillement  les  équivoques  ne  doi-  Eviter  te» 
vent  jamais  entrer  dans  un  difcours ,  ^!JC' 
elles  ne  font  bonnes  que  pour  des  So- 
phiftes  ,  qui  veulent  furprendre  l'ek 
prit  par  des  expreffions  puériles;  les 
Métaphores  doivent    aufll  être  em- 
-  ployées  avec  circonfpe&ion  ,  il  faut 
les  adoucir  &c  prendre  garde  qu'elles 
ne   foient    outrées  3    comme   en   la 
defcription  fuivante  d'une  beauté.  Ses 
jolies,  dit  l'Autheur  ,  font  derofes& 
de  lys  5  elle  a  un  front  d'yvoire ,  deux 
rangs  de  perles ,  des  lèvres  de  cinabre  „ 
un  nez  de  pourfil,  des  oreilles  de  nac- 
qucs,  des  mains  comme  de  la  craye 
divifée  en  plufieurs  branches  ,  ôc  tût 
la  tête  un  déluge  d'or  animé  ,  pour 
dire  que  la  perfonne  qu'on   dépeint 
ccoit  blonde  y  qu'elle  avoit  le  front 
uny,  les  dents  blanches  >  ôc  les  lèvres, 
vermeilles,. 


>> 


?> 


24  T>ij[er talion  furies  Oeuvres 
"     Revenons  à  Mu  de  S.  E.  Si  le  méri- 
te de  mes  fentimens,  dit-il  a  la  même 
Dame,  obtenait  de  vous  un  regret  que 
je  fois  vieux,  &  un  fouhait  que  je  fufle 
3>  jeune,  je  ferois  content.  La  grâce  d'un 
M  ioiihaic  eft  peu  de  chofe ,  ne  me  la  re- 
"  fafez  pas ,  il  eft  naturel  de  fouhaiter 
91  que  tout  ce  qui  nous  aime  foie  aima- 
™  ble.  Il  y  a  là  quelque  air  d'antithefes; 
mais  en  voici  de  véritables. 
Il  ne  fut  jamais  de  paffion  fi  defin- 
"  tereffee  que  la  mienne  ,  j5aime  les  per- 
€i  fonnes^  que  vous  aimez  ,  &  je  n'aime 
5  pas  moins  ceux  qui  vous  aiment  ;  je 
0  regarde  vos  Amans  comme  vos    fu- 
5  jets,  au  lieu  de  les  haïr  comme  mes 
5  Rivaux  ,  Se  ce  qui  eft  à  vous  ni  eft  plus 
,y  cher  ,  que  ce  qui  eft  contre  moy    ne 
99  m'eft  odieux,. 

Il  mefemble  que  c'eft  bien  exercer 
fa  vivacité,  pour  dire  qu'il  eft  amant 
fi  definterefte  ,  qu'il  aime  tous  ceux 
qui  aiment  Ci  maîtrelïe.  De  la  façon 
qu  eft  tournée  Ci  phrafe  ,  par  combien 
de  tours  différais  Teiprit  rentre-t'il 
dans  £à  même  penfée  ,  il  le  replie  eu  . 
lay-même  ,  &  fait*  pour  ainfï  ^iveJF 

plufieura 
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plufîeurs  plongeons  dans  fes  paroles , 
pour  marquer  le  même  deûntereUb- 

aient. 

Dans  la  même  page  :  Si  vous  reci-  u 
tez  les  vers  d'Andromaque,  dit-il,  vous  o 
donnez  de  l'amour  avec  les  fentimens 
d'une  mère  qui  ne  veut  donner  que  de 
la  pitié.  Vous  cherchez  à  nous  rendre 
fenfibles  à  fes  infortunes  ,  &  vous  nous 
trouvez  fenlibles  a  vos  charmes.  Les 
chofes  triftes  &  pitoyables  rapellent 
nos  cœurs  fecrettement  à  la  paffion 
qu'ils  ont  pour  vous,;  &ia  douleur  que 
vous  exigez  pour  une  malheureufe  de- 
vient un  fentiment  naturel  de  nos  pro- 
pres maux. 

Une  Maîtreffe  demande  une  lettre 
moins  embarralfée ,  &  moins  poin- 
tue. 

Ces  anthitefes  font  un  jeu  de  mots 
indigne  de  MrdeS.  E.enlapag.  429.  J^yJ? 
pariant  à  la  même  Dame;  Iljie  fortfc^coiT>- 

1  1  •       -1  •  r   '         '  nie  on   le 

en  de  vous ,  dit— il ,  qui  ne  loit  aima-  re  narque 
-blc ,  &  il  ne  fe  forme  rien. en  vous  qui  encore 

r  •  mieux 

neloit  amour.  dms  lt 

Et  en  la  page  72.  après   avoir  dit  Lulte* 
avec  quelle  bonté  Auguftc  vivoitavec 

c 


Art, 


le  ïïijfcrtaticn  fur  les  Oeuvres 
«*  le  Sénat ,  Vous  eufïîcz  die ,  ajoûte-t'il, 
w  que  c  eftoit  une  conteftation  de  &vi* 
*>  litez  qui  aboutirent  à  une  latisfaftion 
»  commune;  car  Augufte  gouverna  PEm- 
»  pire  par  le  Sénat ,  &  le  Sénat  ne  Çq 
«  gouverna  que  par  Augufte. 

Mais  onfèroit  bienlurpris  files  pe- 
tites obfervations  que  je  viens  de  fai- 
re étoient  tirées  de  ces  mêmes  Oeu- 
vres ,  &  fi  je  le  jugeois  par  Tes  pro- 
pres paroles. 

Dans  le  Chapitre  intitulé  s  Fraç- 
b.  con.  ment  de  Pétrone  de  1  Eloquence  qu  u 
damne     a  traduit. 

tOUS      les         ~        ,  r  r 

défauts  En  la  page  271.  après  avoir  raporte 
cy-cfcffus  les  qualitez  necelfaires  à  l'Orateur  : 
frlgme'ns  *  Avant  que  de  parler  en  public , 
qu'il  ra-  ,,  ajoutc-t'il ,  il  faut  que  la  Ic&ure  des 

porte  de        /      1  .  x       i 

Jetrone.  "  A  ut  heurs  qui  ont  quelque  réputa- 
tion, &  particulièrement  des  ori- 
ginaux en  chaque  feience  ait  en- 
35  richy  nôtre  cfprit ,  il  faut  que  la 
v  converfation  des  Sçavans,  &  le  con- 
:>  feil  d'un  cenfeur  honnête ,  habile  & 
s>de  nos  amis  nous  enfeienent  Fuià- 
3>  ge  ,  8c  nous  aprennent  à  le  régler  fur 
«le  gaûc  de  nôtre  fiecle;  Il  eft  bon 
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aufïî  que  l'entretien  des  plus   fages  t< 
Gourd-fans  ,  que  les  vifîtes  ferieuiés  cc 
chez  les  femmes  d'efprit  ayent  poly  cc 
nos  moeurs  &  nôtre  langage.  *€ 

Quelques  lignes  plus  bas  ;  Sa  die-  tc 
lion  ,  continiie-t'il ,  doit  être  pure  &  « 
propre  à  Ton  fujet,  riche  &  ornée  fans  « 
fard  ;&c.  Deux  pages  plus  bas  273.  il  <c 
doit  éviter ,  dit-il,  les  rencontres  froi-  « 
des  ,  les  équivoques ,  les  pointes  &  les  » 
jeux  de  mots  comme  des  ornemens  in-  C€ 
dignes  de  la  véritable  éloquence.  Et  « 
là-delfus   faifant   parler  Eumolpe  f 
quivenoit  d'entendre  déclamer  l'O- 
rateur Agdmmemnon,  il  luy  fait  dire, 
Qu'on  auroit  mauvaife    grâce  de  fe  ft 
fervir    d£*ces    expre  fiions  outrées,'* 
contraires  aux  véritables  mouvemens  cc 
de  la  nature  ,  au  bon  fens ,  &  à  l'air  cc 
fimple  &  facile  avec  lequel  les  hon- 
nêtes gens  ont  accoutumé  de  s'expli- 
quer. 

En  la  page  160.  Homère,  dit-il , 
qui  fçavoit  bien  jufqu'où  le  Pocme  a 
héroïque  doit  aller ,  ne  guindoit  pas  <€ 
fon  ftile  jufqu'au  galimatias  ,  quand  ce 
il  le  vouloit  élever  jufqu'au  fublime  \  * 

Ci] 
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**  car  il  y  a  une  (implicite  d'expreffion 
»  qui  nofte  rien  à  la  grandeur  des  pen- 
55  fées  5  &  il  ne  s'enfuie  pas  que  parce 
«  qu'une  chofe  eft  grande  ,  il  la  faille 
M  exprimer  par  de  grands  mots,. 
Mrdes.  On  ne  peut  donner  pour  la  clarté 
B.s'écar.  cju  ftile  ,  pour  la  (implicite  de  la  die- 

Te  de  fes     .  3        l        1  i         •     n  r- 

priBcii  tion ,  des  règles  plus  juites^  Ccpen- 
C£S-  dant  il  s'écarte  de  fes  principes.  En  la 
33  page  423.  Voila,  dit-il,  ou  aboutit 
33  fent  les  amours  Scies  amitiez.  Sur  le 
*>  cœur  par  raifons  juftes  &  raifonna- 
sj  bles  ,  dont  l'efpric  a  fçû  prendre  la 
33  divifîon  -,  il  n'y  a  point  de  rupture  à 
33  aprehender,  car  ouelle  dure  toute  la 
33  vie  ,  ou  elle  fe  dégage  infenfiblement 
»  avec  diferetion  &  diliçenc??  Il  eft  ceiv- 
33  tain  que  la  nature  a  mis  dans  nos 
33  cœurs  quelque  chofe  de  riant  ,  fi  on 
33  le  peut  dire,  quelque  principe fecret 
33  d'afc&ion  9  qui  fait  cacher  la  ten- 
*>  drelfe,  qui  s'explique  Se  Ce  rendcomr- 
33  municable  avec  les  amis ,  &  une  page 
e>  plus  bas  : 

*3  Mais  j  ajoûte-t'ii,  quelques  hon- 
w  nêtes ,  quelques  réglez  que  foient  les 
«  amis  yc'eft  une  chofe  incommode  que 
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d'en  avoir  trop ,  nos  foins  partagez  ne  a 
lailïènt  pas  allez  d'application  pour  c* 
ceux  qui  nous  touchent  \  jufques-là 
on  entend  ce  qu'il  dit;  mais  voicy  la 
fuite.  Nyaufllpource  qui  regarde  les  ci 
autres  dans  Pépanchement  d'une  ame  u 
qui  fe  répand   fur  toutes  les  a&ions  a 
di(îîpées,&  ne  s  attache  proprement'' 
arien,  ny  i;otis  pour  peu  de  gens  qui  c^ 
vivent.  Pour  nous  cherchons  la  corn-  cf 
modité  du  commerce  avec    tout   le  c* 
monde ,  &  le  bien  de  nos  affaires  avec  <* 
ceux  qui  peuvent.  cjr 

Entendez-vous  le  Latin  i  demande 
le  Médecin  malgré  luy  à  Geronte5 
Cuhrlçioâ  Arcitnrtiw  Catalamus  Jîngtt» 
lariter  nominativo  h&c  mufa  larnufe. 

Se  peut-il  faire  que  ce  foitlà  le  ftilé 
de  Mr.  de  S.  E.  &  que  les  Oeuvre^ 
d'un  aufïï  galant  homme  foient  plai- 
nes dépareilles  expreffions^je  nefçais 
il  ces  endroits  font  de  luy ,  ou  Ci 
quelque  tranfeendant  a  voulu  quin- 
teflencier  des  phrai'ès  pour  en  gâter 
fes  écrits.  Comme  cellc-cy  pag.  358^ 
Il  dit  que  lesp  rfonnes  de  grande  qua-- 
lue  méritent  d'eftre  difringuées  5  mais 
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qu'il  faut  qu  ils  s'attirent  cette  diftin- 
ftion  ,  Se  non  pas  qu'ils  le  la  fanent 
prefomptueufement  eux-mêmes  :  Ce 
font  prefque  fes  termes,  qui  ne  Init- 
ient pas  d'avoir  un  certain  tour.  Mais 
voicy  la  fuite. 
?>     Il  feroit  honteux  de  laiffer  perdre 
"  les  choies  établies  par  le  mérite ,  6c 
"  par  le  crédit  de  fes  predecelfeurs ,  &: 
on  ne  fçauroit  avoir  trop  de  fermeté 
à  maintenir  ces  fortes  de  droits  quand 
la  poiTeflîon  en  eft  lailfée  :  julque- 
làpalfe.  Mais,  ajoû:e-t'il?  il  n'en  va 
53  pas  ainfi  en  des  prétentions  nouvelles  y 
55  qui  doivent  (être  établies  par  déli- 
»  cateife  &c   par  douceur  ;  avant  que 
«  d'eftre    aperçues.    Ceft  par  là  qu'il 
*>  nous  faut  aller  adroitement  aux  au- 
55  très  pour  les  faire  venir  infènfible- 
»  ment  à  nous  j  &  au  lieu  de  prendre 
»  avec  fierté  ce  qu'on  peut  rcfuler  avec 
»  juftice  ,   un  habile   homme  employé 
»  toute  fon  industrie  à  fe  faire  donner 
»  ce  qu'il  ne  demande  pas.  Pour  dire  que 
quand  nous  voulons  avoir  des  droits 
qui  ne  nous  font  pas  dûs ,  nous  devons 
les  établir    fur  les   perfonnes.  avec 
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beaucoup  de  prudence  Se  de  dou* 
ceur. 

Mais  aufïï ,  eft-il  croyable  que  tant 
de  pareilles  cxpreflïons  ayent  êcé 
inférées  dans  fes  Oeuvres  ?  elles  font 
fî  fréquentes  que  Ton  pourroit  dou- 
ter ,  (i  ce  n'eft  pas  quelque  complai- 
fince  qu'il  a  voulu  avoir  pour  le  mau- 
vais goût  de  {on  temps,  comme  Agam- 
memnon  le  méchant  declamateur  de 
Pétrone  l'avoit  pour  le  fien  ;  fe  voyant 
contraint  de  fe  lailfer  entraîner  au 
torrent  ,  &  de  iuivre  plutôt  ce  qui 
pouvoit  plaire  à  la  foule  des  audi- 
teurs ,  qu'à  un  petit  nombre  d'honnê- 
tes gens. 

Cependant  la  complaifance  qui 
b!e(Fe  le  bonsiens  n'eft  pas  fuportable> 
un  homme  d'efprit  ne  doit  jamais  /e 
rendre  ridicule  pour  plaire  aux  au- 
tres ;  car  on  ne  fçait  fî  c'eft  par  igno- 
rance ,  ou  par  facilité  qu'on  s'y  con- 
forme. 

Mrde  S.  E.non  f  ulementa  donné  m  ARTa' 
cilcmcnt  dans  les  ex-  e.  s'eft 
preUions  embarraflees  ,  mais  même  fervi  dc 
il   y  a  piufîeurs  endroits   ou  il  s'eft  pCcT"ro* 
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*^es  *?.  fervy  de  termes  peu  propres.    Dans 
liai    '  fa  verfion  de  la   Matrone  d'Ephefe  i 
page  245.  après  avoir  dit  que  la  fui- 
vante  exhorte   fa   maîtrelfe  à  vivre 
pour  le  foldat  f  Pétrone  continuant  à 
raconter  Phiftoire  de  cette  affligée, 
qii  i  dintitis  moror  5  dit-il  :  Mr  de  S.  E, 
a  traduit  3    qui  ?n  arrête    davantage  : 
Il  s'eft  trompé  3  &  il  n'a  pas  Voulu  en- 
tendre le  Latin.  Ces  mots  Latins  font 
une  façon  de  parler ,    qui  fe  raporte 
à  la  narration ,  &  non  pas  aux  per- 
fonnnges  dont  Pétrone  fait  le  récit, 
&il  me  femble  que  Ton  pouvoit  tra- 
duire ainfi  :   Enfin  pour  ne  pas  vous  te- 
nir plus    long-temps  en  fufpens  ,  pour 
faire  conr\%%  pour- abréger^  &C.la  bonne 
Dame ,  &c.  ce  (jhiÀ  dlutius  moror  ne 
veut  dire  autre  chofe.   Gomme  dans 
Terence  les  paroles  de  Simon  ,  qui 
après  avoir  d!t  a  Sofie  les  bonnes  qua- 
litez  de  fon  fils ,  t/nli  v  rhis  opus  (fiy 
dit-il.   Et  peu  après  dans  la    même 
Sccne  ,  q»*d  multh  moror ,  qui  ne  ii- 
gnifient  toutes  que   la  même  choie. 
Revenons  a  Mrde  S.E. 
fc      Trois  lignes  plus  bas,  Ils  demeure- 
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cent  donc  enfemble ,  ajoute-t'il ,   non  <* 
feulement  la  première  nuit   de  leur  c* 
joiiillance  i  mais    encore  le    lende-  a 
main.  cî 

Le  mot  de  jomjfance  fîgnifie  trop , 
&  l'efprit  ùiili  des  idées  qu'il  donne  a 
de  la  peine  à  fe  contenir  dans  unere- 
prefentation  modérée,  ^ 

Je  croy  au(îî  que  pour  écrire  agréa- 
blement il  faut  varier  le  difeours ,  va- 
rier les  paroles  ,  &  ne  pas  fe  fervir  des 
mêmes  que  dans  des  endroits  éloi- 
gnez ,  où  la  répétition  ne  loit  pas  in- 
commode. Les  différentes  fleurs'  em- 
bellirent beaucoup  un  jardin ,  &  don-, 
nent  un  grand  plaifir  à  la  vue  ;  l'a- 
drefle  de  mêler  des  mots ,  &c  la  facili- 
té de  les  ranger  différemment ,  mar-  . 
quent  un  efprit  aiféquieft  maître  de 
fa  penfée  ,  &  qui  la  produit  avec  tous- 
les  agrémens  qui   luy  conviennent  :; 

Ii  ne  fiutpas  que  les  phrafes  foient 
trop  longues,  elles  ne  peuvent  être  Cv 
facilement  variées;  la  variété  a  quel- 
que chofede  riant  &  de  doux,  &  les^ 
longues  périodes  font  trop  graves  ,  & 
blême  un  peu  fatigantes  :  Teipnt  veut 
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fe  repofcr  de  temps  en  temps ,  Se  n'ai- 
me pas  à  courir  jufqu'au  bout  d'une 
longue  période  ,  pour  concevoir  ce 
qu'on  luy  peut  dire  en  peu  de  paroles. 
Je  ne  fçais  même  fi  cette  longueur  ne 
produit  point  quelque  obfcunté  ,  du 
moins  elle  gêne.  Tite-Live  tout  excel- 
lent Hiftorier^ qu'il  efl:  a  de  ces  fortes 
de  périodes,  qui  font  quelquefois  de 
la  peine:Et  rEfpagnolSandouaI5dans 
la  vie  de  Charles-  Quint ,  lie  tellement 
fes  parôles,&  met  tant  deconjon&ion 
qu'il  fait  perdre  haleine  &  patience. 
Ce    n'eft    pas    un    petit    fecret 
de  fçnvoir  couper  les  phrases  à  pro- 
pos ,  &  ménager  l'efprit^par  de  pe- 
tites paufes  ,    qui  le  conduifent  fans 
le  lalïer  ï  Par  couper  Les  phrafes  ,  je 
n'entends  point  fe  faire  un  ftile  droit , 
tel  qu'eft  celuy  de  cette  lettre  à  une 
perfonne   de  qualité.  Vous   fçavcz, 
Monseigneur  5  que  ma  famille  eft 
dévouée  de  tout  temps  à  vôtre  mai- 
ion  t  je  fuis  prêt  à   vous  fuivre  par 
"  tout  5  le  moindre  figne  que  vous  me 
"  ferez  me  tiendra  lieu  décommande- 
w  ment  5  je  me  feray  une  gloire  de  inoiu 
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rira  vôtre  fervice  ,  &c.  Ce  n'eft  pas 
là  un  ftile,  mais  feulement  un  amas 
de  phrafes  (épatées  les  unes  des  au- 
tres ,  que  Ton  allemble  fans  liaifon  y 
&à  chacune  defquelles  on  donne  une 
place  qu'on  pourrok  luy  ôter  fans  gâ- 
ter le  fens. 

Je  fçais  bien  qu'il  y  a  des  endroits 
ou  ces  exprefïïons  courues  Se  fans 
liaifon  font  bien  placées,  Un  homme 
emporté  de  colère  ,  ou  d'amour  ;  un 
Orateur  qui  veut  exprimer  en  un  mot 
la  vertu  de  Con  Héros  ,  pourra  dire  de 
Cefar ,  v^nit ,  vidit ,  vicit  :  Mais  ces 
traits  doivent  être  rarement  empîoïez,  Art. 
&  ce  feroit  fe  rendre  ridicule  que  d'en  Exemples 
faire  un  ufage  ordinaire.  tlfôcdiT* 

L'exemple  fera  voir  clairement  ce  variété 
qne  je  veux  dire  par  varier  le  difeours,  ^rs  ti- 
Sc  par  couper  les  phrafes.  La  France  rezdcMr 
eft   fertile    en    excellens   Ecrivains  ;  ^^*u£ 
mais  comme  je  n'ay  pas  defTein  de  Nifm.-s, 
'.  faire  une  compilation  des  plus  beaux  pCrM^es 
j  endroits  de  leurs  Ouvrages,  je  me  con-  &  in  p. 
:  tenteray  d'inférer  icy  ce  qui  convient  £™r"ç 
àmondeflein.  ?         °Ux\ 

Manfïeur   de   Meaux  dans    l'0~  Mcaux» 


l&    D'ffèrtation  fur  les  Oeuvra 
taïion    Funèbre    de    feu    Madame  > 
prend  ce   texte  ,-    Famtc  des  i  a  '- 
**<,,  w  tout  efl  vanité^  Vingt  oltt  vingt-; 
cinq     lignes     après    le    commence- 

*  ment  r  Ceft  la  feule  parole  qui  me 

*  cette  ,  dit-il  ,  c'eft  la  feule  réflexion 
n  que  me  permet  dans  un  accident  fi 
"  étrange,  une  fï  jufte  Se  h  fenfible  dou~ 
"  leur,  auffi.  n'ay-je  point  parcouru  les 
99  Livres  fierez  pour  y  trouver  quelque 
"  texte  que  je  puife  appliquer  à  cette 
55  Princelîe  ;  j'aypris  fans  étude  &  fans 
»  choix  tes  premières  paroles  que  me' 
»  prefente  l'Ecdefîafte  ,  où  quoy  que 
»  la  vanité  ait  été  fi  fouvent  nommée ,: 
»  elle  ne  Teft  pas  encore  aifez  à  mor* 
»  gré  pour  le  deffein  que  je  me  propo- 
»  le  ,  &c. 

Ne  diroit-on  pas  en  effet  que  Mr 
de  Meaux  prend  fins  étude  Se  fins 
choix,  les  premières  paroles  que  luy 
prefente  rEcclefiafte,  où  quoyque  la 
vanité  ait  été  fîfouvent  nommée,  elle 
ne  l'eft  pas  encore  allez  à  fou  gré 
pour  le  deffein  qu'il  fe  propofe. 

*  Il  continue  en  la  page  8.  Nous  mou- 

*  ions  tous  y  difoit  cette  femme  dont- 
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l'Ecriture  a  loué  la  prudence  au  fe-  c€ 
cond  livre  des  Rois,,  3c  nous  allons  a 
ians  celfe  au  tombeau  ,  ainfi  que  des  " 
eaux  qui  fe  perdent  fans  retour.  En  <c 
.effet  ,  ajoûte-t'il,  nous  leflemblons  ce 
tous  à  des  eaux  courantes:  De  quel-  " 
que  iuperbe  diftin&ion  que  fe  fiât-  " 
tent  les  hommes ,  ils  ont  tous  une  me-  cc 
.me  origine ,  &  cette  origine  eft  pe-  cc 
tite  ,  leurs  années  fe  pouffent  fucceC  <c 
fîvement  comme  des  flots  ,  ils  ne  cef- cc 
fent  de  s'écouler  tant  qu'enfin  après  « 
avoir  fait  un  peu  plus  de  bruit ,  tra-  cc 
verféun  peu -plus 4e  pais  les  uns  que  cc 
les  autres  3  ils  vont  tous  enfemble  le  cc 
confondre  dans  un  abîme,  ou  Ton  ne  cc 
.reconnoît  plusny  Princes,  ny  Rois,ny  " 
joutes  ces  autres  qualitez  fuperbes  cc 
cjui  diftinguent  les  hommes  ;  de  me-  « 
me  que  ces  Fleuves  tant  vantez  de-  cc 
^meurent  fans  nom&  fans  gloire  5mê~  c< 
lez  dans  l'Océan  avec  les  rivières  les  « 
plus  inconnues.  ? 

On  ne  fçauroit  donner  des  Idées 
plus  juftes  de  la  fragilité  des  chofes 
Jiumaines,  ny  les  expliquer  d'une  ma- 
nière plus  aifée  &plus  naturelle, 
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Ui  xîe        Monficur  de  Nifmes  dans  l'Orai- 

fon  Funèbre  de  Mr  de  Montaufier, 

après  avoir  parlé  de  fa  valeur  en  la 

Bataille  de  Cerné,  &   de  la  défaite 

qu'il  fit  des  Allemans  fur  le  bord  du 

Rhin  pendant  le  fiege  de  Brifac. 

»      Mais ,  continiie-t'il  5  page  16.  viens- 

3>  je  faire  icy  l'hiftoire  fanglante  de  fes 

»  combats  ,  &  mon  fujet  n'a-t'il  riea 

»  déplus  édifiant  8c  déplus  doux;  déjà 

*>  Ce  formoient  dans  le  Ciel  ces  noeuds 

»  facrez  qui  dévoient   unir  éternelle- 

»  ment  fon  cœur  àceluyde  Tincompa- 

«  râble  Julie  :    déjà  s'allumoient  dans 

3)  fon  ame  ces  feux  ardens  Se  purs  que 

*3  la  fageife,  la  beauté  ,  Telprit  ,  &  un 

$i  mérite  univerfel  ont  coutume  de  fai- 

«  re  naître;  l'admiration,  Tcftime  en- 

53  tretenoient  cette  fage  Se  vertueufè 

»  padion  5  Se  plus  encore  une  confor- 

»  mité  de  meeurs  Se  d'inclinations,  qui 

s3  fait  les  liaifons  parfaites ,  même  can- 

;,  deur dans  leurs  procédez,  même  éle- 

53  vation  de  génie  Se  de  courage  5  mê- 

r>  me  penchant  à  la  vertu ,  au  préjudice 

.3  de  la  fortune  ;  même  fidélité  pour  tous 

i»  les  devoirs  de  la  vie;  même  goût  pour 
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la  converfation  ,  Se  pour  toute  forte  « 
de  belles  lettres ,  même  plaifir  à  faire  " 
du  bien  \  mais  parmy  tant  de  rellem-  « 
blances  une  Religion  différente.  « 

Tombez  ?  tombez  voiles  importuns  « 
qui  luy  couvrez  la  vérité  de  nos  my-  « 
fteres  -y  Se  vous  Prêtres  de  Jefus-  « 
Chrift  ,  qui  depuis  fi  long-temps  of-  C£ 
frez  à  Dieu  pour  fon  falut  vos  vceux  « 
&vos  facrifices,  Sec.  « 

Mais  veut-on  voir  encore  une  chofe 
bien  écrite ,  Se  avec  une  grande  faci- 
lité, qu'on  life  les  Entretiens  d'Arifte  Lc  Pe^ 
Se  d'Eugène,  Tout  y  eft  aifé ,  Se  fem-  hou», 
ble  être  écrit  fans  étude  &  fans  choix  ; 
on  les  lira  deux  Se  trois  heures  fans 
être  fatigué  un  moment ,  ôefans  que 
le  lecteur  foit  obligé  d'étudier  la  con- 
texture  des  mots ,  ny  de  relire  quatre 
ou  cinq  lignes  plus  haut  pour  enten- 
dre la  phrafe  :  Comme  il  ne  parle 
que  fur  des  fujets  agréables  ,  il  n'in- 
commode point  l'efprit  par  des  ex- 
preiïîons  embrouillées  ,  qui  l'atta- 
chent à  des  méditations  importunes  : 
Par  exemple  ,  dans  L'Entretien  du 
bel  efprit,  page  307,  de  la  cinquic- 
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me  Edition  ,  voicy  ce  qu'il  dit. 
Quoy  qu'il  en  foie  ,  continua  Eu-' 
93  gène ,  il  eft  certain  que  la  nature  ne 
"  fait  pas  toute  feule  un  belefprit.   La 
"  plus  heureufe  naiiTance  a  befoin  d'une 
"  bonne  éducation ,  &  de  cet  ufage  du 
*  monde  -qui  rafine  l'intelligence  ,   &C 
v  qui  fubtilife  le  bon  Cens;  de  la  vient 
l*  que  les  fçavans  de  profeffion  ne  font 
"  pas  d'ordinaire  de  beaux  efprits  ;  com- 
M  me  ils  font  toujours  enfevelis  dans  l'é- 
"  tude ,  &:  -qu'ils  ont  peu  de  commerce 
"  avec  les  honnêtes  gens,  ils  n'ont  pas 
"  dans  Tefprit  une  certaine  politefle,  & 
v  je  ne  fcais  quel  agrément  qu'il  faut  y 
avoir.  Je  raporte  d'autant  plus  volon- 
tier  cet  endroit ,  qu'il  confirme  ce  que 
j'ay  dit,  que  pour  bien  écrire,  il  faut 
l'uiage  du  monde. 
Mr  ^s       Monfieur  des  Préaux  dans  la  tra- 
rreaux;  dudtion  du  Sublime ,  au  Chapitre  troi- 
fiéme  ,  où  il  eft  parlé  du  ftile  froid  , 
après  avoir  dit  que  Timée  eft  fi  cu- 
rieux d'étaler  de  nouvelles  penfées , 
que  cela  le  fait  tomber  airez.fbuvent 
>->> dans    la    dernière    puérilité.   Mais, 
>> ajoute- t'il  une  page  plus  bas,  poui^- 

quoy 
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qlioy    m'arrêter   après    Timée.    Ces  c* 
Héros  de  l'antiquité  ,  je  veux  dire  Xe-  cc 
nophon&  Platon  ,  forcis  de  l'Ecole  de  c* 
Socrate  ,  s'oublient  bien  quelquefois  "' 
eux-mêmes    jufqu  a     lailîer   échaper  cc 
dans  leurs  écrits  des  chofes  balles  &  cc 
puériles.   Par  exemple  ,    ce  premier  <c 
dans  le  Livre  qu'il  a  écrit  de  la  Re-  * 
publique  des  Tacedemoniens  :  On  ne  *■ 
les  entend  3  dit-il  ynon  plus  parler  que  C€ 
iî  c'étoient  des  pierres  ,  ils  ne  tournent  C€ 
non  plus  les  yeux  que  s'ils  étoient  de  cê 
bronze.   Enfin  vous    diriez  qu'ils  ont cc 
i  plus  de  pudeur  que  ces  parties  de  l'oeil  cî 
que  nous  appelions  en  Grecdunomde  C€' 
Vierges  ^  quelle  penfée  }  bon  Dieu?  cz' 
parce  que  le  mot  de  Coré,  qui  lignifie  ce 
en  Grec  la  prunelle  deVœÛ  ,  fignifie  c* 
auffi  une  Vierçr.    De  vouloir  que  ton-  ^ 
tes     les     prunelles     univerfellement  « 
foient    des  vierges-  pleines  de  mo-  6€ï 
deftie.  Quelques  lignes  plus  bas.  Ce-  <ê 
pendant  Timée  ,  ajoûce-t'il  5  n'a  pu  «* 
voir  une  fi  froide  penfée  dans  Xeno-  «' 
phon  fans  la  revendiquer  5  comme  vm  <- 
vol  qui  luy  avoit  été  fait  par  cet  Au-  «' 
iheur.  Voicy  donc-  comme   il  l'env  ** 
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»  ployé  dans  la  vie  cTAgatocle  :  N'efl> 
»  ce  pas  une  chofe  étrange  qu'il  ait  ravy 
»  fa  propre  Coufme  qui  venoit  d'être 
»  mariée  à  un  autre,  qu'il  l'ait,  dis-je, 
*■  ravie  le  lendemain  même  de  les  nô- 
n  ces?  car  qureû-cequi  eût  voulu  fai- 
w  re  cela  ,  s'il  eût  en  des  vierges  aux 
35  yeux  y  &  non  pas  des  prunelles  impiu 
»  diques. 

Quand  on  veut  traduire  une  phtafe 
compofée  de  mots  qui  lignifient  dif- 
férentes chofes  dans  la  même  langue,, 
comme  Coré  qui  fignifie  Vierge  ,  8c 
prunelle  %  &  qu'on  veut  foire  enten- 
dre les  diverfes  lignifications  de  ces 
mots  ,  il  faut  que  la  traduftion  foit 
écrite  d'un  ftile  bien  aile  ,  &c  en  des 
termes  bien  clairs  &  bien  naturels. 

Je  fçay  qu'il  y  a  d'autres  bons  Ou- 
vrages en  Profe  &  en  Vers^  mais,  com- 
me je  l'ay  déjà  dit  5  mon  deflTeinn'efl: 
pas  de  (faire  icy  une  compilation  de 
toutes  les  choies  excellentes  que  Ton 
a  écrites  \  il  me  fitfit  de  faire  voir  par 
les  endroits  que  j'ay  raportez  la: 
manieie  d'écrire  poliment  d'un  llile 
ailé  ,  avec  un  au  qui  ne  fe  faife  point 
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fentir  en  des  termes  fîmplesy  qui  ne 
donnent  pas  à  Teiprit  une  attention 
gênante ,  &  avec  une  variété  qui  après 
Favoir  promené  par  divers  chemins 
agréables  ,  le  fait  arriver  au  terme 
fans  ennuv  Se  fans  lafïïtude.  „    , , 

1  r    •        J  .  r  Combien1 

Mais  voyons  maintenant  il  nous  ie  mie  de 
trouverons  ces  mêmes  agrémens  dans  Mr  îîc,s; 
les  Oeuvres  de  Mr  de  S.  Ë.  En  la  ferem  de 
Pa£e  3*6.-  dans  la  converfation  ou  il  c^ul dcj 
eut  penaant  un  voyage  avec  Mr  de  dtez, 
Candale  5  après  luy  avoir  dit  que  Mr 
le  Cardinal  Mazarin  Taimoit. 

Contentez-vous  ,  ajoûtc-t'rl  ,  de  «« 
ménager  vos  agrémens  avec  beaucoup  ** 
de  conduite  ,  &  laiflez  agir  Ton  incli-  ce 
nation.  L'inclination  eft  un  mouve-  ce 
ment  agréable  ,  qui  nous  cfl;  d'autant  * 
plus  cher,  qu'il  nous  fembie  purement  « 
notre.  //  naît  dans  le  fond  de  nos  ten-  « 
drrffes  ,  gr  j'v  entretient  mollement  m 
«w  pUiJir  j  en  quoy  il  difere  de  l'efti-  « 
me  que  nous  recevons  comme  une  « 
choie  étrangère,  ^«i^  s'établit  y  &  m 
#<?  /£  maintient  point  en  nous  par  la  <?> 
faveur  de  nos  fentimens ,  mais  par  la  w 
juftice  qiie  nous  Tommes  obligea  de  ■* 

D  ij 
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*  rendre  aux  perfonnes  vertueufes. 
Ouvrons  maintenant  au  hafard  les> 
Oeuvres  de  Mr  des  Préaux,  c'eft  le 
Chapitre  cinquième  des  Moyens  eu 
gênerai  pour  connoître  le  Sublime  ,. 
après  avoir  marqué  les  chofes  qui  ne 
font  rien  au  iorblime ,  &  avoir  dit  quel- 
ques-unes de  celles  qui  y  contribuent, 
il  finit  le  Chapitre  par  ces  paroles. 
fr      En  un  mot  ,  dit-il  ,.  figurez-vous 
5>  qu'une  choie  eit  véritablement  iubli- 
?)  me  ,  quand  vous  voyez  quelle  plaît 
^universellement,  &c  dans  toutes  fes 
3>  parties  $  car  lorfqu'en  un  grand  nom- 
n  bre  de  perfonnes  diferentes  de  pro- 
j>  feffion  &  d'âge  ,  &  qui  n'ont  aucun 
?>  raport  nyd'hameur,  ny  d'inclination;: 
;>  tout  le  monde  vient  à  être  frapé  éga- 
35  lement  de  quelque  endroit  d'un  dil- 
«  cours ,  ce  jugement  &  cette  approba— 
33  tion  uniforme  de  tant  d'efprits,  fi  dif- 
n  cordàns  d'ailleurs  ,  eft   une    preuve 
33  certa'ne  &  indubitable  5  qu'il  y  a  du> 
»  merveilleux  &  du  grand. 

Que  ces  deux  hommes  paroiffcnt 
en  même  temps  fur  la  Scène  ,  ne  di- 
roit-ori  pas  que  Mr  de  S.E.vicut  racon^ 
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conter  fa  converfation  avec  Mr  de 
Candale,  à- condition  qu'on  ne  l'enten- 
dra qu  après  une  application  incom- 
mode :  &c  que  Mr  des  Préaux  ne  parle 
que  pourinftru-ire  tout  Amplement  de 
ce  qui  fait  fèntir  le  fublimé? 

Le  premier  veut  toujours  briller 
par  des  expreffions  étudiées,  &  l'au- 
tre fe  contente  de  s'expliquer  d'une 
manière  commune.  Un  efprit  no- 
ble a  une  (implicite  qui  le  foûtient- 
plus  que  l'étude  ;  femblable  à  ces- 
perfonnes  bien  faites,  à  qui  tout 
fied  bien  ,  &  qui  paroiiïent  mille 
fois  plus  dans  leur  négligé ,  que  les 
autres  avec  toute  la  parure  imagi- 
nable. 

Veut-on  encore  un  exemple  de  ce   A' 
que  je  dis,  qu'on  life  Bal  lac  &  Voi-     • 
ture  :  Je  n'ôte  point  le  mérite  du  pre~  Baifcc 
mier  ;mais  pour  la  (implicite  du  d:C-tr?P  en* 
cours,  quelle  différence  ,  &  même 
quelle  oppofition  de  génie  \  Balfac 
toujours  guindé,  plein  de  métaphores, 
d'allégories,  &  d'hiperboles  outrées  ; 
&c  Voiture  doux  9  naturel  ,   fimple5. 
agréable  7  faifant  entendre  tout  ce 
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qu'il  veut  dire.  Quand  on  prendf 
Balfac  c'eft:  pour  étudier  5  il  faut  ap-, 
porter  un  efprit  de  reflexion  ,  pour 
entrer  dans  fes  penfées ,  &  quand  en 
écrivant  au  Cardinal  de  Richelieu, 

*  il  luy  dit  ;  Si  vous  veniez  à  nous  man- 

*  quer  ,  Monseigneur,  le  monde  ne 

*  dureroit  pas  affez  pour  reparer  une 

*  telle  perte..    Et  fans  mentir  pour  en 

*  voir  encore  un  pareil  à  vous  y  il  eft 
"  befoin  que  toute  la  nature  travaille  T 

*  &c  que  Dieu  le  promette  long-temps 
n  aux  hommes  avant  que  de  le  foire 
;?  naître.  On  ne  peut  lire  cela  fans  avoir 

la  tête  étonnée  du  grand  bruit  que 
font  ces  paroles. 

Art>        Voiture  au  contraire  nous  délaflfe ,. 

sriie  de  raênte  quand  il  parle  de  chofes  fe- 
Voiture  rieufes ,  comme  dans  la  Lattre  74.+ 
écrite  a  un  de  les  arms ,  après  .que  la; 
ville  de  Corbie  fut  reprife  fur  les 
Efpagnols  par  I* Armée  du  Roy.  J'op- 
pojfe  d'autant  plus  volontiers  cet  en- 
droit de  Voiture  à  celuy  de  Balfac , 
qu'il  y  eft  aufïï  parlé  du  Cardinal  de 
Richelieu. 
*>   Je  ne  fuis  pas  de  ceux ,  dit  Voiture  r 
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qui  ayant  dcfïein  ,  comme  vous  dites  ?  c~ 
de  convertir  des  Eloges  en  brevets  ;  c: 
font  des  miracles  de  toutes  les  actions  M 
de   Mr  le  Cardinal  y  &c.  Mais  auflï  " 
n'ay-je  pas  cette  balfe  malignité  de  cc 
haïr  un  homme  à  caufe  qu'il  eft  au  55 
delïiis  des  autres ,  &  je  ne  me  lailTe 
pas  non  plus  emporter  aux  afFedfcions 
ny  aux  haines  publiques  ,  que  je  fçais 
être  quad  toujours  fort  iujuftes.  Je  le  " 
confidere  avec  un    jugement  que  la  "' 
paflïon  ne  fait  pancher  ny  d'un  côté  ,  a' 
ny  d'autre  ,  &  je  le  vois  des  mêmes  " 
yeux  que  la  pofterité  le  verra  :  Mais  u 
Iorfque  dans  deux  cens  ans  3  ceux  qui  c< 
viendront  après  nous  liront  en  nôtre  c? 
Hiftoire  que  le  Cardinal  de  Richelieu  <ç 
a  démoly  la  Rochelle,  &c  abatu  The-  c^ 
refie  5  &  que  par  un  feul  traité  ,  com-  cc 
me  par  un  coup  de  rets ,  il  a  pris  tren-  c*: 
te  ou  quarante  de  les  villes  pour  une  <" 
fois  ,   lorfqu'ils  apprendront  que  du  ** 
temps  de  fon  miniftere  les   Ànglois  « 
ont  été  battus  &  chalfez  ',    Pignerol  <* 
conquis  ,    Cafal  fecouru  ,  toute  la  «* 
Lorraine  jointe  à  cette  Couronne,  la  <* 
plus   grande  partie  de  ï  Alfa  ce  miie  <* 
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"fous  nôtre  pouvoir  ,  les  Eipagnoîs 
»  défaits  à  Veillane  5  &  à  Aveins ,  Se 
»  qu'ils  verront  que  tant  qu'il  a  prehdé 
»  à  nos  affaires  ,  la  France  n'a  pas  un 
»  voilîn  fur  lequel  elle  n'ait  gagné  des 
»  Piacesoudes  Batailles -,  s  ils  ont  queL 
»  que  goutte  de  fang  François  dans  les 
»  veines  5  Se  quelque  amour  pour  la 
»  gloire  de  leur  pais,  pourront-ils  lire 
»  ces  chofes  fans  s'affc&ionner  à  luy  ? 
Sec. 

On  ne  lira  point  cette  lettre  fans 
avoir  une  grande  idée  de  ce  Miniîlre  , 
&  on  fe  fent  effedivement  plein  de 
fon  mérite  par  des  adtions  tres-fo- 
lides. 

Mais  lorfqu'on  voit  dans  Balfac  l& 
durée  trop  petite  du  monde  >  le  travail 
de  toute  la  nature  t  les  promejfes  de 
Dieu  9  tous  ces  grands  mots  ne  me 
donnent  aucune  idée  des  bonnes  qua- 
lités du  Cardinal  de  Richelieu  ;  & 
voila  l'effet  de  tous  les  difeours  écrits 
avec  des  expreffions  extraordinaires. 

'ou-         ..  t.     L   ,  r         \ 

jours  e»-    si  au  lieu  de  dire  tout  iimplement , 
barrai  que  quand  on  aime  lone-temps  une  : 

de  Mr  de    J  A       ]  r  ,     &  r 

*.  l.      même  perionne  y  on  s  ennuyé  quel-  ! 

quefoi$; 
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quefois  d'elle  *,  ce  qui  fait  qu'on  s'éloi- 
gne infenfiblement  du  mariage  :  Je 
difois ,  les  longs  amufemens  ne  doi-  <€ 
vent  pas  s'attribuer ,  ou  je  me  trompe,  u 
au  delfein  d'une  infidélité  méditée,  cc 
on  le  dégoûte  avec  le  temps ,  &  un  cc 
dégoût  pour  la  maîtrelfe  prévient  la  cc 
refolution  bien  formée  d'en  faire  une  tf 
femme  ;  ce  circuit   fèroic-il  trouvé 
naturel  :  &  ne  faudroit-il  point  que 
jje  donnalfe  bien  de  l'attention  pour 
démêler  tous  les  mots ,  qui  au  bout  ne 
me  fetoient    entendre  qu'une  choie 
ordinaire  -,  ceft  pourtant  comme  s'ex- 
plique Mr  de  S.  E.  en  la  page  206.  de 
fon  premier  volume. 

Pareillement,  (i  au  lieu  de  dire  que 
pour  encourager  toujours  les  jeunes 
gens  a  bien  faire  ,  nous  devons  les 
louer  de  leur  vertu  pre  fente,  fans  di- 
ferer  nos   louanges.   Nous   difions , 
comme  fait  Mr  de  S.  E.  en  la  page 
362..  Quelquefois  auffi  nous  rendons  « 
une  juftice  bien  lente  à  leur  vertu ,  « 
oubliant  à  louer  ce  qu'ils  font  de  bien  <«" 
dans  le  temps  de  l'exercice  &  de  Tac-  <« 
ijl on  ,  pour  donner  des  louanges  à  ce:  a 
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'«qu'ils  ont  fait  dans  la  ccifation  &c  le 
s>  repos ,  exercice,  aEl  on  ,  cejfaiion^  rspos, 
toutes    ces  antithefes  font  comptées 
avec  la  dernière  exaâitude ,  n'eft-ii 
pas  vray  qu'un  compte  moins  exaft, 
ôc  qu'un  peu  plus  de  négligence  fenti- 
roitplus  l'efprit  libre  d'un  homme  du 
monde,  &  feroit  beaucoup  plus  agréa- 
ble. 
art.        Ce  ftile  d  antithefes  eft  entré  ju£. 
Peur  blé  qUes  c|ans  Jcs  Livres  des  plus  fameux 
viter    le  Ecrivains ,  témoin  ce  célèbre  Predi- 

jeu  de    caceur  dans  fes  Panégyriques  impri-* 
mots,  èc  .1  a/    7  r 

ks  ami-  mez  »  "  y  a  quarante   ou  quarante- 
xhefes.     cinq  ans ,  après  les  avoir  lus  avec  at- 
tention, le  carat  fe  trouve  auffi  vuide 
de  bons  fentimens  qu'il  l'etoit  aupa- 
ravant :   Ce  fameux  Prédicateur  com- 
mence   l'Eloge    de    Saint     Bernard 
par  des'  antithefes  qui   ne    finirent 
point. 
n     Depuis  le  péché  du  premier  hom- 
*  me  ,  dit-il ,  l'ordre  eft  changé  dans  la 
"  nature  &c  dans  la  grâce  ,  Se  par  une 
n  étrange  merveille  la  mort  précède  la 
m  vie  dans  Tune  &  dans  l'autre.  Adam 
»  ne  fait  vivre  fes  enfans  qu'après  les 


ce 
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*yoir  fait  mourir ,  &  il  cft  nôtre  parri-  c< 
cide  avant  qu'il  (bit  nôtre  père.  Puis  c 
parlant  deJefus-Chrift  comme  du  fé- 
cond Adam,  Il  nous  donne  la  mort,  <c 
ajoûte-t'il ,  avant  que  de  nous  donner  cc 
la  vie,  &  il  eft  un  innocent  parricide  c 
avant  qu'il  puiiîe  être  le  père  du  fiecle 
futur.  Le  Sacrement  qu'il  a  inftitué 
pour  nous  faire  vivre ,  nous  fait  mou- 
rir ,  &  le  Baptême  qui  eft  une  image  c€ 
de  fa  refurrc&ion ,  eft  aufïï  une  figure  <c 
de  fa  mort ,  &c.  Se  tout  cela  pour  dire 
que  la  vie  du  Chrétien  doit  commen- 
cer   par   la  pénitence. 

Tous  fes  Panégyriques  font  de  ce 
ftile  -,  cependant  il  a  prêché  avec  un 
applaudiifement  univerfel  ;  tout  le 
monde  alloit  l'écouter  ;  même  dans 
ia  plus  grande  vieille^  ,  &  il  eft  mort 
dans  la  même  réputation. 

Il  n'y  a  gueres  plus  de  vingt  ans  que 

}"ay  entendu  pendant  le  Carême  ,  dans 
'EgHfe  de  S.  André  des  Arts  un  hom- 
me célèbre,  qui  prêchant  le  Panégy- 
rique dcS.Jofeph  fin  une  divifion  (ï 
pointue,  &  joua  fi  long-temps  dan? 
cette  divifion  par  le  divers  arrange.* 

E.j 
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ment  de  fes  pointes  ,que  Ton  n'y  pûc 
rien  comprendre.  Parce  que  S.  Joieph 
étoit  père  putatif  de  Jefus-Chrift ,  ôC 
que  Jefus-Chrift  paflbit  pour  être  fotx 
fils;  Il  donna  à  S.  ]ofe^\\  une  paterni- 
té dépendante  ,  par  raport  à  Jefus- 
Chrift  comme  Dieu  ,  puis  une  paterni- 
té indépendante  y  par  raport  à  la  qua- 
lité de  père.  Il  mit  en  Jefus-Chrift 
une  filiation  dépendante  ,  par  raport  a 
lafoûmiffion  qu'il  avoit  à  S.Jofeph, 
£c  une  filiation  indépendante  t  par  ra- 
port à  fa  divinité  :  Enfuite  il  ajouta  , 
que  la  créature  cornmandoit  afon  Créa- 
teur k  (jui  elle  obïiffoit  y  &  que  le  Créa- 
teur obéîffoit  a,  fa  créature  /  à  qui  il 
commandait  f  Se  il  badina  tant  là-def. 
fus  par  les  divers  tours  de  fa  divilion  , 
qu'il  fe  rendit  ridicule  aux  gens  fen- 
fez  de  fon  auditoire  :  Cependant  les 
autres  applaudilïbient  de  tout  côté, 
&  je  fuis  fur  que  pas-un  d'eux  n  enten- 
doit  ce  qu'il  vouloit  dire. 

Le  barreau  auflibien  que  la  chaire 
a  eu  le  même  fort.  Les  grands  ,  &  les 
éloquents  Avocats  venoient  avec  des 
plaidoyers  bien  préparez,  &:  tenoient 
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les  fept  &  huit  Audiances  avec  un  en« 
chaînement  de  pointes ,  de  citations 
iaintesouprophanes,  d'hiftoires  ,  de 
fables,  de  Pères  de  l'Églife,  &c.  ce  qui 
produifoit  dans  Fefprit  un  cahos  in* 
îîirmontable  ;  &  ce  qui  cft  le  pis  ;  ces 
citations  ne  faifoient  rien  à  leur  cail- 
le. Ils  parloient  de  la  création  du  mon* 
de  9  du  déluge ,  &  ne  venoient  point  ^« 
chapon.  C'étoient  des  amas  a  freux 
d'une  infinité  de  chofes  diferentes  mal 
digérées  ,  &  feulement  pour  perflia- 
der  aux  auditeurs  qu'ils  avoient  beau- 
coup lu  %  &c  peut-être  que  toute  leur 
étude  n'étoit  que  d'avoir  lu  la  Table 
de  plufïeurs  Livres  5  fur  lefquels  ils 
avoient  compofez  leurs  lieux  com- 
muns. 

Mais  pour  faire   voir  jufqu'où  les 
Autheurs  de  ce  fîecle  fe  font  empor-  tuordïl 
tez ,  quand  ils  ont  fuivy  leur  coût  par-  "airi  <*u 

•      t.  ,        \r  1     t\      r  1         o        SlCUr    <** 

ticuher  ,  qu  on  iile  la  Préface  des  Sa-  courvd 
tires  de  Courval  Sonet  ,  imprimée  Tan  Souçt* 
1611.  après  y  avoir  parlé  contre  plu- 
fïeurs pedbnnes  -3  &  venant  enfuite  à 
louer  les  Parlcmcns,  A  Dieu  ne  plaife,  <* 
dic-il ,  que  je  veuille  pour  cela  terne-  y 

E  iij 
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«  rairement  calomnier  le  corps  de  la 
»  Juftice  ,  ny  blâmer  l'intégrité  des  Par- 
»  lemens  5  que  je  révère  &  adore  com- 
»  mêles  hauts  Epiciclesde  la  Royauté, 
»&  arcs-boutans  de  l'Etat,  Parlemens 
»  qui  reprefentent  autant  de  Cieux  dia- 
»  phanes  &  criftalins  en  pureté  &  foli- 
»  dite  ,  tout  relevez  de  couronnes  roya- 
5>  les  de  nôtre  Monarque  3  rehaulTçz  de 
»  fa  grandeur  .  diaprés  de  fa  gloire. 
55  Cieux  qui  n  ont  pour  Soleil  que  notre 
»  Roy,  pour  pôle  que  fa  paifrance5pour 
»  colures  que  fa  bonté  ,  pour  méridien 
«  que  fonauthorité  ,  pour  orifon  que  fa 
&  volonté  ,  pour  tropiques  que  fes  Or- 
»  donnances  ,  pour  zodiaque  que  la 
v  diverfké  des  Chambres  de  Juftice. 
»  Cieux  étoiîez  de  vertus  ,  lambriftcz 
„  de  grandeur  p  azurez  de  majefté ,  par- 
35  femez  de  diadèmes ,  enrichis  de  tapis, 
„  Damalfez  de  fleurs  de  lis.  Cieux  qui 
„  ont  leurs  étoiles  fixes ,  &  leurs  Aftres 
„  errants  ,  fixes  ceux  defquels  la  con- 
„  feience  affife  fur  le  cube  folidede  l'é- 
5,  quicé  ne  fe  détourne  jamais  de  la  droi- 
,3  te  ornière  de  la  juftice  ,  Aftres  errans, 
»  les  Juges  qui  fe  précipitent  dans  les 
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larges  &  creufès  fondrières  de  Fini-  a 
quité  ,  &  fe  perdent  dans  les  broiiik  " 
lards  &  obfcurs  nuages  de  l'injufti-  Cf 
ce.  « 

Ne  croiroit-on  pas  entendre  parler 
un  furieux ,  qui  prend  de  tous  cotez 
des  mots  extraordinaires  pour  exalcr 
fa  fureur  ?  Voila  jufqu'a  quel  excès 
ont  été  les  Ecrivains  ,  fans  goût  3  qui 
nous  ont  laifledans  leurs  ouvrages  le 
dérèglement  de  leur  imagination. 

A  la  vérité  Mr  de  S.  E.  ne  dit  rien 
qui  approche  de  cette  fougue,  &  je 
ne  le  regarde  que  comme  un  Ecri- 
vain illuflre  ,  qui  fera  toujours  hon- 
neur à  la  France,  tant  que  les  ouvra- 
ges de  la  Nation  feront  lus  par  des 
gens  qui  fçauront  connoître  Tefprit  &c 
le  mérite;  maison  luy  fçauroit  beau- 
coup de  gré  5  fi  en  difant  plufïeurs 
belles  chofes  il  avoit  voulu  s'expli- 
quer en  des  termes  intelligibles. 

Par  exemple  ,  au  premier  Cha- 
pitre de  fon  fécond  Volume  pa^e 
37.  après  avoir  parlé  de  divery 
motifs  de  reconnoilfànce  Se  d'in- 
gratitude    ,   8c  aptes   avoir   dit  que 

E  iiij 


j6    Differiation  furies  Oeuvres 

les  uns  font  ingrats  par  avarice ,   les 

autres   parce  qu'ils  croyent  que  itous 

les  fervices  qu  on  leur  rend  ,  font  dûs 

à  leur  mérite  ;  &  les  derniers  par  les 

53  feuls  fentimens  de   l'ingratitude  :  Si 

99  l'amour  propre ,  ajoûte-t'il  ,  a  fes  in- 

<c  grats  prefomptueux  y  la  défiance  de 

?3  mérite  a  d'imbecilles  reconnoi(Tans , 

33  qui  reçoivent  pour  une  faveur  parti- 

33  culiere  la  pure  juftice  qu'on  leur  rend, 

33  Cette  défiance  de  mérite  fait  le  pen- 

53  chant  à  lafujettion,  &  ce  penchant  à 

33  la  fujettion  fait  une  autre  forte  de  re- 

«c  connoiflànce.  Ceux-cy  embaraffez  de 

cc  la  liberté  3  &  honteux  de  la  fervitude, 

»  fe  font  des  obligations  qu'ils  n'ont  pas, 

»  pour  fe  donner  un  prétexte  honnête 

»  de  dépendance. 

Quand  on  voudra  lire  pîufîeurs  fois 
les  mêmes  paroles,  peur-être  devine- 
ra-t'on  à  la  fin  fi  penfée  •  Mais  pour 
dire  qu'il  y  a  des  gens  qui  fe  tiennent 
obligez  de  tout,  &  que  par  cette  dif- 
poiîtion  de  cœur  ,  ils  fe  reduifent  à 
dépendre  de  tout  le  monde.  Pourquoy 
donner  un  tour  Ci  recherché  à  une 
penfée  fi  commune  a  luy  qui  dans  le 
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même  Chapitre  page  9.  blâme  Cice- 
ron  d'écrire  avec  trop  d'artifice  :  Pour  (€ 
luy,  dit-il,  il  ne  fe  défait  jamais  de  cc 
{on  art  de  Rethorique ,  &  la  moindre  cc 
recommandation  qu'il  Fait  au  meilleur 
de  fes  amis ,  s'infinlie  aulïï  artificieu- 
fementque  s'il  vouloit  gagner  l'efprit 
d'un  inconnu  pour  la  plus  grande  af- 
faire du  monde. 

Les  lettres  des  autres  >  (  ceft-à-dire  " 
de  ceux  qui  luy  écrivoient)  n'ont  pas  M 
la  fineflc  de  ces  détours  ;  mais  à  mon  <c 
avis  il  y  a  plus  de  bon  fois  que  dans  " 
lesfîennes.  Je  fuis  defonavis,  le  bon  u 
fens  fe  trouve  bien  plus  dans  le  ftile 
aifé  que  dans  des  manières  de  parler  fi 
fines  &  fi  déliées. 

Je  ne  fçache  pas  qu'aucun  des  an- 
ciens ,  ny  Latin  ,  ny  Grec  fe  foit  fervy 
de  ce  ftile ,  j'entends  des  anciens,  donc 
les  ouvrages  fe  fonttranfmis  à  lapo- 
ftcrité  par  la  feule  recommandation 
de  leur  mérite,  certainement  pas-un  Art 
de  ces  gens-là  n'a  obfcurci  fes  écrits  . 
par  des  expreiïîons  recherchées.  e.    peu* 


ircc 


Au  refte  ,  Mr  de  S.  E.  ne  marque  pas  P 

T  1>     n  •  1  •  P0lir      lcS 

beaucoup  d  eftime  pour  les  anciens,     anciens. 
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Voi^i:„      isjos  Aqtheùrs  ,  dît— il  ,  font  toiu 

"  jours  valoir  le  iîecle  d'Augufte  par  la 

»  conlîderation  de  Virgile  Se  d'Horace. 

»  Et  trois  lignes  plus  bas  :  Il  eft  certain 

"  néanmoins  que  les  efpnts  commen- 

"  çoient  alors  à  s'aflfbiblir  auiïî   bien 

"  que  les  courages.  Je  ne  fçay  fi  Mr  de 

S.  E.   fait  tomber  cet  affaibli  (fement 

â'efprlt  fur  Virgile  &c  fur   Horace, 

qu'il  trouve  mauvais  que  l'on  propos 

fe  pour  faire  valoir  le  fïecle  d'Au-. 

gufte  ,  ce  qui  me  donne  cette  penfée , 

»  c'eft  que  quatorze  lignes  plus  bas ,  Ce 

m  que  nous  voyons  de  Terance,  conti- 

»  niie-t'il ,  ce  qu'on  difoit  à  Rome  de 

»  la  politelfe  de  Scip:on&  de  Lelius, 

»  ce  que  nous  avons  de  Cefar  %  ce  que 

«nous avons  de  Ciceron  ,   la  plainte 

«  que  fait  ce  dernier  fur  la  perte  de  ce 

55  qu'il  appelle  fales  ,  lepores  ,  veniifîd- 

»  tes  5  &c.  Tout  cela  me  fait  croire  , 

»  après  y  avoir  mieux  penfé  ,  qu'il  faut 

»  chercher  en  d'autres  temps  que  celuy 

»  d'Augufte,  le  bon  &  agréable  efprit 

3>  des  Romains,  auffi  bien  que  lesgra- 

»  ces  pures  &c  naturelles  de  leur  laa- 
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Quelque  dégoût  que  Mr  de  S.  E.  té- 
nioigne  en  cet  endroit  là  pour  le  temps 
d'Augufte  ,  néanmoins  en  louant  dans 
Ion  fécond  Volume  p<ige  435.  la  lati- 
nité du  dernier  fiecle ,  il  dit ,  q  h  il  ri  y 
tn  eut  peut-être  jamais  de  plus  ftorif- 
fante  ^fans  en  excepter  le  temps  dy  Au* 
gufie. 

Ces  dernières  paroles  font  voir 
que  Ton  dégoût  pour  le  fiecle  d'Au- 
gufte  neft  pas  fî  grand  qu'il  nous  le 
veut  perfuader ,  &  qu'alors  la  langue 
Latine  ne  manquoit  pas  encore  de  ces 
grâces  pures  &  naturelles  ,  que  Ton 
trouvoit  au  temps  de  Scipion  8c  de 
Lelius:  Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  fois    Sentîr 

,.1    ,    n  ,.         l  nient   de 

qu  il  s  elt  contredit ,  comme  nous  ver-  Mr(ie  s. 
rons    da::s  la  fuite.  E.peua- 

Il  dit  en  la  page  20.  du  même  Vo-  leaTâux 
lume  ,  que  le  fiecle  d'Augufte  a  été  Poètes; 
celuy  des  excellens  Poètes  ;  Mais  5  « 
ajoû:e-t'il  ,ilne  s'enfuit  pas  que  c'ait  cc 
etc  celnv  des  efprits  bien  faits  5  &  « 
voicy  fa  raifon  qui  me  mené  infenfi-  « 
blement  (ur  une  autre  matière  :  La  « 
poefie  ,  dit- il  ,  demande  un  génies 
particulier 3  qui  ne  s'accommode  pas  ** 
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»  trop  avec  le  bon  fens,  tantôt  c'elt  le 
y  langage  des  Dieux  ,  tancôt  c'eft  le 
»  langage  des  fous  ,  &  rarement  celuy 
»  d'un  honnête  homme.  Et  cela,  ajoute- 
»  t'ilen  la  page  71,  parce  que  les  Poètes 
?>  font  dans  des  fidtions  ,  toujours  hors 
»  de  la  realité  des  chofes  ,  &  que  c'elt 
"  la  realité  feule  qui  peut  fatisfaire  un 
»  entendement  bien   fain. 

Je  ne  fcais  ce  que  Mr  de  S.  E.en- 
tend  par  ejpnts  bien  fats  ;  mais  s  il 
veut  parler  des  efprits  fenfez  ,  &  ju- 
dicieux ,  il  n'y  a  rien  qui  demande  un 
efprit  mieux  fait  que  la  Poefie.  Et 
fans  entrer  icy  dans  le  détail  des  rè- 
gles de  la  poétique,  quand  il  n'y  aïK 
roit  dans  la  Tragédie  qu  a  conduire 
le  cœur  agréablement  par  une  variété 
imperceptible  de  fentimens,  quand  il 
fout  le  toucher  à  propos  fans  outrer 
aucune  paflion  ;  mais  feulement  en  la 
luy  foifant  fentir  jufqu'au  point  où 
elle  luy  plaife  ;  cela  demande  ,  à  mon 
avis ,  un  cfprit  bien  fait ,  3c  (î  bien 
fait ,  que  jufqu'à  cette  heure  tres-peu 
de  perfonnes  l'ont  eu  tel  pour  le  fuc- 
ces.  Quant  au  Poème  Epique  depuis 
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Virgile  jufqu'aujourd'huy  ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  aie  rien  fait  qui  l'égale  \  les 
Italiens  ont  beau  vanter  le  TaflTe5  laid 
fons-leur  cette  confolation,  mais  ju- 
geons toujours  fainement. 

Pour  les  fixions  ^  on  doit  s'attendre    **J\à 
à  trouver  dans  une  poefie  les  chofes  Poefîe; 
qui  luy  conviennent  y  &  même  je  fuis  ^on^e5 
perfuadé  que  quelques  beautez  qu'on 
y  découvrît ,  elles  ne  feroient  point 
agréables  à  un  entendement  bien  jœin9 
ii  elles  y  étoient  étrangères. 

La  fiftion  eft  toujours  entrée,  &  en- 
trera toujours  dans  la  poefie  ;  ceux  qui 
excellent  dans  le  théâtre  en  font  fï 
peu  de  fcrupule  qu'ils  l'avoiient  eux- 
mêmes  dans  leurs  Préfaces.  La  Poefie 
lyrique  fans  fiction  feroit  le  plus  fou- 
vent  une  plainte  froide  de  l'infidélité 
d'une  Maîtrefte ,  ou  une  fade  décla- 
ration d'un  Amant. 

Ceft  peut-être  pour  cela  que  le  ta- 
lent de  la  Poefie  eft  fï  digèrent  de  ce- 
luy  de  la  Profe.  La  Poefie  demande 
une  certaine  vivacité  pour  les  fiélions 
juftes  &  agréables  ,  qui  ne  convient 
point  à  la  Profe  •  &afin  que  je  jufti-  - 
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fie  par  des  exemples  ce  que  je  viens 

de  dire  >  je  vais  raporcer  la  verfion  de 

deux  ou  trois  petites  Pièces  qu'un  de 

mes  amis  a  faite  de  quelques  Poètes 

verfions  Grecs ,  où  en  même  temps  on  verra 

ae  quel-  \&  fi&ion  «Se  la  clarté  du  diicours ,  qui 

^euscsGrec"  eft   le   point  principal  que  je  traitte 

ques,  où  contre  les  expreffions  de  Mr  de  Saint 

i%r  Evremonc. 

men:  des  La  première  5  fi  je  ne  me  trompe , 
ff^c'eftlatroifiémeldylede  Bionïs ,  qui 
te:é  du  fait  parler  un  Berger  à  peu  prés  en  ces 
£llle*       termes. 

"  Comme  je  dormois  dans  un  bocage 
33  prés  de  mon  troupeau ,  Venus  me  vint 
»  amener  l'amour ,  &  me  parla  de  la 
35  forte  :  Berger  je  t'ameine  mon  fils ,  & 
"'comme tu  chantes  bien,  je  te  prie  de 
"  luy  apprendre  ce  que  tu  fçais.  Après 
33  m'avoir  dit  ces  paroles  elle  s'en  alla. 
"Je  trouvay  cet  enfant  Ci  beau  que  j'en 
M  fus  charmé  ;  mais  fou  que  j'étois  je 
»  luy  aprenois  les  chanfons  que  chan- 
»  tent  les  Bergers  :  Je  luy  difois  que  Pan 
*>  avoit  inventé  le  flageolet  ,  Minerve 
»  la  flutte,  Se  Apollon  la  lyre  :  je  voyois 
»  bien  qu'il  ne  fe  foucioit  gueres  de  mes 
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paroles  ;  il  me  difoit  à  Ton  cour  les  « 
châtiions  qu'il  fçavoit  :  il  me  racon-  " 
toit  les  amours  des  Dieux  &  des  hom-  <c 
mes ,  &tout  ce  que  Êiifoit  fa  mère.  €Z 
Je  trouvay  tant  de  plaifir  à  l'enten-  a 
dre  ,  que  j'oubliay  ce  que  je  luy  en- cç 
fcignois ,  &  je  ne  me  fouvins  que  de  cc 
ce  qu'il  m'apprit.  y 

La  fiction  eft  aftez  agréable ,  pour 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  que 
Ton  n'oublie  pour  fuivre  l'Amour. 

La  féconde  eft  ÏÏdyle  première  de 
Mofque  ,  intitulée  l*  jAmonr  Fugitif. 
La  voicy. 

Venus  ayant  perdu  l'Amour ,  l'ap-  « 
pelloit  à  haute  voix  ;  mais  comme  elle  « 
vit  qu'il  ne  revenoit  point ,  elle  s'a-  « 
drelfa  aux  paflans  ,  les  priant  de  le  « 
chercher  ,  &  promettant  de  recom-  « 
penfer  celuy  qui  le  trouveroit.  L'A-  <ç 
mour  ,  leur  dit-elle,  a  plu/ïeurs mar-  « 
ques  qui  vous  le  feront  facilement  re-  « 
connoître.  Son  corps  eft  comme  du  « 
feu ,  il  a  les  yeux  étincelans ,  l'efprit  « 
malin,  la  voix  douce  ,  &  les  paroles  « 
obligeantes  ;  mais  c'eftun  perfide  ,  il  « 
eft  menteur,  cruel,  éfro&te;  quelques  « 
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95  petites  que  foientfes mains,  il  tire  des 
^  flèches  jufques  dans  le  Ciel;  il  eft  nud, 
9)  mais  fon  elprit  eft  couvert  ^  il  a  des- 
53  ailes  comme  un  oifeau ,  il  vole  tantôt 
«  fur  les  hommes,  &  tantôt  fur  les  fem- 
»  mes  ,  Se  ne  fait  jamais  fon  nid  que 
»  dans  leur  cœur  ;  Il  porte  un  arc  &  un 
„  carquois  d'or  rempli  de  flèches  9  dont 
„  il  me  blelfe  moy-même  qui  fuis  fa 
53  mère.  Il  a  un  flambeau  avec  quoy  il  a 
»  quelquefois  brûlé  le  Soleil.  Si  queU 
3,  qu'un  le  trouve  ,  qu'il  le  lie  fans  eu 
„  avoir  pitié,  &  qu'il  me  lameine.  S'il 
pleure ,  prenez  garde  de  vous  laiflèr 
attendrira  fes  larmes  j  ne  foufrez  pas 
qu'il  vous  baife,  fes  baifers  fontem- 
poifonnez,  &  dpour  le  laiffer  il  vous 
5>  ofroit  fes  armes ,  gardez-vous  de  les 
3)  toucher ,  elles  font  pleines  de  feu  5  8c 
»  vous  en  feriez  confumé. 

Peut-on  blâmer  cette  fi&ionqui  dit 
fi  agréablement  toutes  les  mauvaifes 
qualitez  de  l'Amour. 

La  troifiéme  eftla  première  Idyle  de 
JSioms ,  intitulée  Epitaphe  d'Adonis. 
Pleurons  Adonis  9  tons  Us  Amours  U 
fleurent. 

Venus 


i 


ce 

es 

ce 
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Venus  quittez  vos  habits  de  pourpre, cî* 
levez-vous.  Déciïe  mal-heureufc -,  fra-  c* 
pez  vôtre  cceur,le  bel  Adonis  eft  mort.  c* 

Adonis  ne /vit  plus  y  tous  les  Amours  M 
le  pleurent. 

Adonis  qui  étoit  fi  beau,  eft  étendu 
dans  ces  montagnes  ,  un  fanolier  Ta 
tue ,  Ion  eorps  plus  blanc  que  la  neige 
eft  tout  couvert  cfefang,fcs  beaux  yeux 
font  fermez,  fes  lèvres  flétries ,  &  il  * 
tend  le   dernier  foûpir.  cc 

Pleurons  Adonis ,  tons  tes  Amours  le  ce 
pleurent.  « 

Ses  chiens  hurlent  de  douleur  au  tour  « 
de  luy,  les  Nymphes  fe  defefpcrent,  « 
Venus  court  fur  ces  montagnes  toute  » 
échevelée  ,  déchirant  fes  habits  ,  &  re-  « 
dilant  mille  fois  le  nom  d'Adonis.  Ell^« 
le  demande  aux  forefts  &  aux  rochers,  « 
Quand  elle  a  perdu  Adonis,  elleaper-  « 
du  fa  beauté,  la  vie  d'Adonis  augmen-  « 
toit  fes  charmes.  Toutes  les  foicfts&  « 
les  montagnes  appellent  Adonis,  les  « 
fontaines  &  les  ruiffeaux  le  pleurent  :  « 
Venus  defèfoerée-fedità  chaque  m:o-  <* 
ment  ,  qu'elle  a  perdu  le  bel  Adonis.  * 
L'Echo  répète  fes  paroles  ,  &c   redit  p 

F 
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*  cent  fois  qu'Adonis  eft  mort.  Qui 
»  n'eft  touché  du  malheur  de  Venus , 
»  aufïi-tô:  qu'elle  a  vu  la  blellure  d'A- 
»  donis,  &  Ion  corps  tout  couvert  de 
"  fang  ,  elle  a  étendu  fes  bras  pour  L*crn- 

*  bralïer  :  Mon  cher  Adonis ,  luy  a-t"eL 
»  le  dit ,  retiens  ton  ame ,  ne  meurs  pas 
»  malheureux  Adonis  ,  ouvre  tes  beaux 

*  yeux,  regarde-moy,  fais  entrer  ton 
»  ame  dans  ma  bouche  &c  dans  mon 
»  cœur.  Tu  ne  m'écoûtes  point?  pour- 
»  quoy  me  fuis-tu  cruel  Adonis  ?  Tu  me 
»  fuis  mon  cher  Adonis ,  tu  vas  aux  En- 
»  fers ,  &  moy  malheureufe  je  vis  ;  je 
»  fuis  Dée(Te  ,  &  je  n'av  pas  le  pouvoir 
»  de  te  fuivre.  Proferpine  reçois  mou 
»  cher  Adonis ,  tu  es  plus  puilïante  que 
»  moy  ,  puifque  tout  ce  qui  eft  beau 
»  defeend  dans  ton  Empire. 

*  Venus  ceffe  de  pleurer  Adonis, 
»  parfume  fon  corps  ,  couvre-le  de  ro- 
»  fes ,  &:  dre(Ie-luy  un  tombeau  qui  foit 

*  environné  de  fleurs.  Tous  les  Amours 
»  pleurenc  Adonis,  Pan  brife  fon  arc,& 
»  l'autre  fes  flèches  ;  celuy-cy  ledesha- 
»  bil!e,,  &c  celuy-la  aporte  du  lait  dans 
»  un  va  le  d'or  pour  laver  fes  playes» 
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L'Hymenée  a  éteint  Ton   flambleau  cc 
depuis  qu'Adonis  eft  mort  5  les  Grâces  ce 
le  pleurent,  &fe  difent  Tune  à  Tau-  cs 
tre  ,  le  bel  Adonis  n'eft  plus,  c* 

Une  femme  bien  paflionée  ,  qui  a 
perdu  Ton  Amant  3  ne  peut   gueres 
marquer  une  plus  violente  douleur, 
ny  l'exprimer  d'une  manière  plus  na- 
turelle. 

La  nature  ,  dit  Mr  de  S.  E.  en  la  * 
page  403.  du  fécond  Volume,  ne  s'ex-  f* 
plique  point  avec  des  figures»extraor-  <* 
dînai res  ;  tout  ce  qui  demande  une  <* 
attention  continuelle  déplaît  ,  parce  <e 
que  les  hommes  n'en  font  pas  capa-  <s 
blés.  Il  y  a  de  la  force  &  de  la  foi-  «« 
blefïe  dans  quelque  efprit  que  ce  foit.  « 
Le  temperamment  bifarre  nous  fait  <* 
trouver  naturellement  defagreabîes ,  « 
les  ouvrages  où  il  faut  une  intelligen-  « 
ce  trop  appliquée  pour  les  conce-  <* 
voir.  «*. 

Perfonnc  ne  trouvera  ce  défaut 
dans  les  Idyles  que  fay  raportées^ 
non  plus  que  dans  la  fui  vante.  C'eft  la 
z8.de  Thcocrite  ,  intitulée  ,  Dialogue 
dfi  Berger  Dapknis  &  de  la,  Bergère 

fi} 


68    D'tjJerMtion  fur  les  Ouvre? 

Melijfe.  Theocrite  n'y  parle  rieit 
moins  que  de  mort ,  comme  on  le  va 
voir  dans  les  paroles  fuivantes. 

DIALOGUE. 

n  P"\Aphnis.  Bergère  tu  as  beau  te 

99   L' fâcher,  je  fuis  ravy  de  t'avoir 

M  baiice. 

»     Mélisse..  Unbaifer  n'eft  pas  grand* 

»  chofe. 

w     Daph.  J'y  trouve   pourtant  beau- 

»  coup  de  plaifîr. 

*  Mel.  Je  vais  laver  ma  bouche  à. 

*  cette  fontaine. 

»     Dai'H.  Avant  que  tu  la  laves ,  je  te 

*  prie  que  je  te  baifc  encore  une  fois. 

»      Mel.  Va  baifr  tes  Vaches  vilaiu  ,. 
*<>  il  t'appartient  bien  de  bai  1er  une  Fille 

*  comme  mov. 

3>      Daph.  Tu  es  belle ,  il  eft  vray,  mais 

m  ne  t'enorgueillis  pas  tant  de  ta  beau- 

«  te,  elle  pafïera  comme  une  rôle. 

"      Mel.   Une  rofe  même  fanée,  ne 

»  laide  pas  d'être  agréable. 

»     Dapk.  Bergère  viens  avec  moyfous 

M  ces  arbres,  je  te  veux  dire  quelque  chq-, 
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Mel.  Je  n'a  y  garde  ,  tu  as  tantôt C(r 
attrapé  un  baifer  par  tes  belles  pa-  <s 
rôles.  iC 

Daph.  Je  te  prie  allons  fous  ces  or-  cc 
mes,  jeté  joiierayune  Chanfon  d'a- 
mour que  j'ay  mife  fur  ma  Mufètte. 

Mel.  Je  ne  veux  rien  oiiif  qui  me 
puife  donner  du  chagrin. 

Daph.  Quoy  tu  ne  veus  point  ai- 
mer 5  crains  la  colère  de  Venus.  <c 

Mel.  Je  ne  crains  point  Venus  « 
pourvu  que  Diane  me  protège.  ce 

Daph.  Ne  parle  pas  Ci  hardiment,  cc 
de  peur  qu'elle  ne  fe  vange  de  <c 
toy.  <c 

MhL.  Qu'elle  fe  vange  tant  qu'eflfe  ce 
voudra  ,  fauray  toujours  recours  à  <e 
Diane.  Berger  ne  me  touche  pas ,  fî  « 
tu  m'aproches  pour  me  baifer  je  te  « 
mordray  tes  lèvres  ?  &  te  les  mertray  « 
toutes  en  fàn-g.  <* 

Daph.  Tu  n'éviteras  pas  l'amour  ,  <* 
toutes  les    filles  v  viennent.  « 

M  l.  Je  te  jure  par  le  Dieu  Pan  ,  <* 
que  je  le  fuira  y  toute  ma  vie  :  Mais  « 
pourquoy  m'àproches-tu  ?  " 

Daph.  Je  crains  qu'il  ne  touche  c* 
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»  ton  cccxz  pour  quelque  Berger  qui  ne 

»  me  vaudra  pas. 

33     Mel.  Tous  ceux  des  hameaux  voi- 

»  fins  m'ont  fait  demander  en  mariage  , 

«  mais  pas-un  ne  m'a  plu. 

33      Daph.  Cependant  je  viens  icy  pour 

33  t'époufer. 

*     Mel.  Dois-je  croire  ce  que  tu  dis* 

33  Si  cela  étoit  vray ,  que  me  confeille- 

*'  rois-tu?  on  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de 

»  peine  dans  te  mariage. 

33     Dàph.  Tu  n'y  trouveras  que  de  la 

33  douceur. 

33     Mel.  Les  femmes  craignent  leurs 

«  riftris. 

«     Daph.  Au  contraire  elles  les  gou- 

33  vernent  entièrement. 

33     Mcl.  Quand  jepenfe  aux  douleurs 

33  de  Tacouchement ,  je  tremble. 

"      Dapéj#   Diane  qui  te  protège  ,  te 

«  donnera  du  fecours. 

33      Mel.  Je  ferois  fâchée  de  devenir 

*3  groffe  ,  car  ma  beauté  palferoit. 

3>     Daph.  N'eftimes  tu  rien  le  plaifïr 

»  d'avoir  des  enfuis  qui  feront  toute  la 

»  joye  de  ta  vie. 

>:>     Mel..  Si  je  t'époufe  ,  quelle  dot  me 

»  donneras-tu  i 
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Daph.  Je  te  donnerai  mes  trou-  * 
peaux.  :  ° 

M  el.  Jure  donc  qu'après  rnavoir  cc 
époufée  tu  ne  me  quitteras  point.         u 

Daph.  Je  le  jure  par  le  Dieu  Pan,  cc 
&  fi  tu  veux  que  nous  nous  engagions  " 
prefentement  F  un  à  l'autre  >  je  palfe-  cf 
rai  ma  vie  avec  toy,  cc 

M  el.  Je  veux  que  tu  me  donnes  une  c* 
bergerie  pour  enfermer  mes  brebis.      <c 

Daph.  Tu  auras  tout  ce  que  tu  vou-  «* 
dras.  <* 

Mel.  Mais  jyay  mon  père  qui  eft  « 
vieux ,  fi  je  t'époufe  que  veux-tu  que  <* 
jeluydife*  * 

Daph.  Ton  père  ne  fera  pas  fâché  «' 
de  nôtre  mariage  5  quand  il  fçaura  <* 
qui  je  fuis,  « 

MfcL.  Dis-moyton  nom»  « 

Daph.  Ceft  Daphnis  ,  Licidas  eft  <* 
mon  pcre ,  &  Nemée  ma  mère.  cs 

MEL.Jeconno's  ta  famille  5  tu  viens  <« 
de  bon  lieu  ;  mes  parens  ne  font  pas  •• 
moins  que  les  tiens.  ** 

Daph.  Je  connois  ton  père  ,  eeft  * 
Menalque.  c« 

Mlu  Montre   moy  de  quel  côtc<* 
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33  font  tes  bois ,  &  ta  bergerie, 
>J      Daph.  Allons  jufqu'aubout  de  ce 
"  bocage  ,  &  je  te  les  feray  voir. 
5)      Mel.  Ha  Daphnis  ,  pourquoy  me 
m  couches-tu  le  (bin  > 
w     Dath.  Tu  m'as  promis  de  nVépoa* 
"  fer,  8c  nôtre  mariage  eft  fait. 
w     Mel.  Je  t'en  prie  ôte  ta  main* 
»     Daph.  Que  crains-tu  ,  ne  fiiis-je  pas 
»  ton  mary, 

v  Mel.  Ha  tu  me  jettes  à  terre  5  ces 
"  herbes  font  tontes  mouillées,  &  je  fa- 
»  lis  mes  habita. 

»  Daph.  Voicy  une  peau  que  je  mets 
»  délions ,  afin  que  ta  robe  ne  foit  pas 
m  moilillée. 

«     M*:L.  Tu  m'a  toute  décoifée,  pour-. 
v  quov  me  délies-tu  ma  ceinture  ? 
»     Daph.  Ceft  le  premier  prcfent  que 
»  j'ofre  a  Venus, 

m     McL.  Attends,  peut-être  que  quel- 
»  qu'un  vient;  écoute,  j'entends  du  bruit. 
»     Daph.  J'en  entends  auffi  ,  les   oi- 
»  féaux  &  les  zephirs  parlent  de  nôtre  j 
53  maçiagç* 

5>  Mel.  Je  te  prie  rends-moy  le  voile 
»  que  tu  u}Jas  ô:é.. 

D&ph-  I 
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P.àpr*  Ne  ce  tourmentes  pas  ,  tu  C€ 
en  auras  un  autre.  « 

Mel..  Tu  me  promets  à  cette  heure  cc 
tout  cc  que  je  te  demande,  &peut-  « 
être  qu'après  tu  ne  me  donneras  rien.    « 

Daph.  Plût  aux  Dieux  te  pouvoir  « 
donner  mon  ame.  « 

Mel.  Diane  pardon  il  je  te  fuis  infi-  « 
délie.  " 

Daph.  Je  veux  ficrifier  une  vache  " 
à  l'Amour ,  &  un  bœuf  à  Venus,  « 

Mel.  Je  fuis  venue  fille  dans  ce  a 
bocage  ,  &  je  m'en  retourne  fem-  *' 
me.  « 

Ceft  ainfî  que  s'entretenoit  Daphnis  c> 
avec  fa  Bergère  ,  elle  retourna  enfui-  « 
te  à  fes  brebis  ,  &  le  Berger  reprit  « 
fon  troupeau ,  qu'il  mena  paître  dans  " 
les  prairies  voifines.  <* 

Cette  dernière  Idyle  marque  affez 
bien  le  caraftere  d'une  jeune  perion- 
ne  qui  fait  d;abord  la  dédaigneufc 
contre  les  fentimens  d-e  fon  cœur ,  Se 
qui  enfuite  ne  difputant  plus  de  la 
chofe  ,  mais  feulement  des  condi- 
tions, prend  avec  fon  Berger  le  party 
que  la  foiblelfe  luy  infpire.  Rien  de 
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plus  fimple  &  de  plus  naturel  ,  de  Tes 

paroles  ne  fe  font  peut-être  que  trop 

entendre. 

Je  ne  donne  pas  ces  quatre  Idyles 

Mrdc$.Pour  desVerfions  exactes  ;  cependant 

e.   aime  on  y  a  retenu  lespenfées  de  leurs  au- 

citera"  theurs ,  &  à  peu  prés  leurs  termes, 

ftifc  ,  ôc  fans  s'attacher  fervilement  à  chacune 

£  et  ^  leurs  paroles. 

barairé        Moniteur  de  S.  E.  a  bienraifonde 

^  le    dire  en  la  page  4.06.  de  fon  fécond 

„  Volume  ,  que  cette  (implicite  eft  ad- 

„  mirabîe  ,  qu'elle  eft  la  perfe&ion  de 

„  tout   ouvrage  5  &  rembellifTemcnt  , 

pour  ainfi  dire  ,  de  la  beauté  même. 

Horace ,  ajoute-t'il ,  nous  a  donné  cet 

avis,  lorfqu'il veut  que  la  manière  de 

„  s'expliquer  paroifle  fi  naturelle  ,  que 

„  d'abord  on  juge  qu'il  feroit  fort  aifé 

„  d'entrer  dans. le  même  tour ,  &:  qu'il 

»  n'y  ait  que  la  réflexion  fur  c^  qu'il  a 

jj  de  fin  &  de  délicat ,  qui  découvre  la 

9y  dificulté  de  s'exprimer  avec  le  même 

„  bonheur. 

S'il  aime  tant  là  (implicite  ,  pour- 
quoy  ne  dit-il  pas  que  l'on  aime  quel- 
quefois fans  raifon  ;  mais  pour  le  feul 
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plâifir  d'aimer ,  &  que  fouvent  on  ne 
ië  donne  pas  la  peine  de  haïr,  parce 
que  la  haine    trouble    nôtre   repos. 
Cette  manière  de  parler  paroîtroit, 
ce  me  femble  3  plus  naturelle  que  cel- 
le-cy  5  page   5.  du  fécond  Volume  : 
Dans  un  faux  fujet  d'aimer,  les  fenti-  « 
mens   d  amitié    peuvent    s'entretenir  « 
par  la  feule  douceur  de  leurs  agré-  ce 
rnens.  Dans  unvray  fujetdehaïr  on  « 
doit  fe  défaire  de  ceux  de  la  haine  Ci 
par  le  feulintereft  de  fon  repos.  Et  en 
la  page  8.  pour  marquer  qu'il  n'aime 
pas  les  feftins  magnifiques  9  ny   les 
viandes    rares.    Mon   imagination ,  « 
dit-il ,  n'aide  pas  mon  goût  à  trouver  « 
plus  délicat  ce  qui  effc  plus  rare  ;  mais  « 
je  veux  du  choix  dans  les  ehofes  qui  « 
fe  rencontrent  aifément  ,    pour  con-  « 
ferver  une  délicateireféparéecle  tout  ce 
agrément  de  fmtaifie.  ce 

Cependant  en  la  page  3.  écrivant 
la  même  chofè  à  Mr  d'Ollone ,  quand 
il    luy  preferit    un  régime   de  vie  : 
Ayez  ,   luy  dit-il  ,  peu  de  curiofité  « 
pour  les  viandes  rares  ,  &  beaucoup  « 
de  choix  pour  ce  que  l'on  peut  avoir  <? 
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P  commodément.  S'il  parloit  toujours 

ainfi ,  on  l'entendroit  d'abord.  Mais 

"»>  quand  il  dira  qu'il  veut  du  choix  dans 

»  les   chofes  qui  fe   rencontrent  aifé- 

35  ment ,  pour  conferver  une  délicatelïè 

?>  féparçe  de  tout  agrément  de  fantaifie. 

Cette  expreffion  fixera  l'efprit  qui  luy 

fçaura  très-mauvais  gré  ,   de  l'avoir 

arrêté  pour  luy  dire  une  bagatelle. 

Je  fçay  bien  qu'un  homme  qui  écrit 
trouve  ion  efprit  dans  des  fituations 
diferentes.    Mais  dans  les  Ouvrages 
de  Mr  de  S.  E.  il  règne  une  vivacité 
qui  s'échape  fouvent  à  des  tours  ex- 
traordinaires dans  les  chofes  mêmes 
les  plus  communes.  Par  exemple  ,  en 
fon  fécond  Volume  page   6.   après 
avoir  dit  quelques  lignes  plus  haut, 
que  l'état  de  la  vertu  n'eft  pas  un  état 
»  (ans  peine  ,  il  ajoute  ,  Celuy  de  la  fa- 
3>  gelTeeft  doux&  tranquiie  5  elle  règne 
?>  en  paix  fur  nos  mouvemens  >  &  n'a 
îj  qu'à  bien  gouverner  des  fujets  que  la 
3>  vertu  avoit  à  combattre  comme  enne- 
h  mis.  Quel  tour. 

Immédiatement  après  il  ajoute  une 
chofe  que  je  remarque  chemin  fai- 
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fant,  il  dit  qu'il  n'a  jamais  fenty  en 
luy  un  combat  de  la  paffion  &c  de  la 
raifon  :  La  paffion,  ajoûte-t'il,  ne  s'op-  ** 
poibit  pointa  ce  que j'a vois  réfolu  de  « 
faire  par  devoir.  Aucun  Saint ,  tant  c* 
qu'il  a  vécu  fur  la  terre  ,  n'a  été  dans 
un  état  fi  heureux  -,  &  S.  Paul  même 
fent  dans  fa  chair  une  loy  qui  réfifte 
beaucoup  à  fon  devoir.  Et  la  raifon  s  cc 
pourflùt-il  ,    confentoit   volontiers  <c 
à  ce  que  j'avois  envie  de  faire  par  un  3> 
fentiment  de  plaifir.  Il  falloir  que  fes  (C 
plaifirs  fulTent  bien  purs  ,  ou  la  raifon 
bien  mitigée^ 

Encor  ce  mot  qui  regarde  la  même 
penfée  :  Je  ne  prétends  pas,  continue-  <* 
t'il ,  que  cet  accommodement  fi  aifé  <c 
(  de  la  paffion  &c  de  la  raifon  )  medoi-  ce 
ve  attirer  de  la  louange,  je  confeffe  <* 
au  contraire  qtre  j'en  ay  été  fouvent  <« 
plus  vicieux:  cependant  mon  vice  ne  « 
venoit  point  d'une  pciverfité  d'inten-  « 
tion  qui  allât  au  mal ,  mais  de  ce  que  « 
le  vice  fe  faifoit  agréer  comme  une  « 
douceur,  au  lieu  defe  lailTér  connoî-  « 
tic  comme  un  crime.  « 

Jufqu  a  cette  heure  aucun  pécheur  y 
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ny  le  Démon  même ,  n'a  pu  regarder 
le  mal  comme  mal  ,  mais  feulement 
fous  l'apparence  du  bien-,  il  eft  fâ- 
cheux que  le  mal  ne  fe  foit  pas  fait 
connoîcre  comme  tel  à  Mr  de  S.  E* 
en  tout  cas  il  ne  l'agréoit  pas  comme 
^°%în"  une  douceur  ,  &  nullement  à  mauvai- 
eu    ftile  fe  intention. 

veidê Me  Revenons  à  fon  ftile  :  Rendant 
jdeS.E.  compte  à  Mr  le  Maréchal  de  Crequi 
»  de  la  fituation  de  fon  efprit ,  Monta- 
«  gne,  dit-il,  page  16.  revient  à  nous 
j>  quand  la  nature  nous  y  ramené  ,  8c 
«  qu'un  âge  avancé,  où  Ton  fent  veri- 
a>  tabiementee  que  Ton  eft,  rapelle  le 
*  Prince  comme  Ces  fujetsde  l'attache-» 
^  mène  au  perfonnage  ,  à  un  interell 
)3  plus  proche  Se  plus  fenfible  de  la 
77  perfonne.  Pour  dire  que  tous  leshom-» 
mes  rentrent  en  eux-mêmes  quand  ils 
font  vieux. 
»  Deux  lignes  plus  bas  :  Je  me  fens  en 
»  ce  que  je  dis  ,  &  me  connois  mieux 
»  par  l'exprcffion  du  fentiment  que  je 
»  forme  de  moy-même ,  que  je  ne  ferois 
«•par  des  penfees  fecretes  ,  &c  par  des 
v  refiexions  intérieures.   Peuc-on  for- 


de  Mr  de  Saint-  Evremont.  y^ 
mer  une  expreflion  du  fentiment  de 
foy-même  ,  fans  faire  des  reflexions 
intérieures  fur  fes  bonnes  8c  fur  fes 
mauvaifes  qualitez; 

L'idée  ,  continiie-t'il  i  qu'on  a  de  a 
foy  par  la  (impie  attention  a  fe  confî-  « 
derer  au  dedans  eft  toujours  un  peu  a 
confufe.  ce 

Au  contraire  ,  qui  veut  s'examiner 
de  bonne  foy  ,  aune  idée  bien  claire 

de  fes  vertus ,  &  de  fes  vices Vu  et 

mage,  pourfuit-il  ,  qui  s'en  exprime  <c 
au  dehors  eft  beaucoup  plus  nette,  &c  a 
fait  juger  de  nous  plus  fàinement,  ce 
quand  elle  repaffe  à  l'examen  de  l'ef.  ce 
prit  3  après  s'être  prefentée  à  nos  ce 
yeux.  a 

D'ailleurs  ,  ajoûte-t'il  ,  l'opinion  « 
flateufe  de  nôtre  mérite ,  perd  la  moi^  <g 
tié  de  fon  charme  ,  fi-tôt  qu'elle  fe  a 
produit,  &  les  complaifances  de  l'a- « 
mour  propre  venant  à  s'évanouir  in-  « 
fenfiblement  ,  il  ne  nous  refte  qu'un  et 
dégoût  de  fa  douceur ,  &  de  la  honte  « 
pour  une  vanité  aufîî  follement  con-  « 
çûe  ,  que  judicieufement  quittée.  c< 
Continuons  encore,  en  la  page  5$, 
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»  La  generofité  avec  toutes  fes  circon^ 
n  ftances  eft  une  vertu  admirable  ,  fans 
"  la  juftice  c  eft  le  mouvement  d'une 
75  ame  véritablement  noble ,  mais  mal 
??  réglée.  Voicy  la  vivacité  %  ou  une  fan- 
V  taifie  libre  &  glorieufe,  qui  fe  fait  une 
55  gêne  de  la  dépendance  quelle  doit 
S  avoir  de  laraifon.  Vne  generofiïifans 
juftice  n'eft  point  du  tout  le  mouve- 
ment d'une  ame  noble  ,  c'eft  plutôt 
celuy  d'une  ame  orgueilleufe  &  in- 
jufte  ,  qui  fe  fait  une  vanité  de  paroî- 
tre   magnifique  par  des  liberalitcz, 
pendant  qu'elle  refufe  de  rendre  jufti- 
ce. Voila  pour  la  faulît  té  de  la  penfée> 
on  jugera  du  tour  des  exprefïïons. 
»>     En  la  page  40.  Lafîmple  curiofité, 
P  dit-il ,  nous  feroit  chercher  avec  foin 
»  ce  que  nous   deviendrons    après    la 
»  mort ,  nous  nous  fommes  trop  chers 
H  pour  confentir  à  nôrre  perte  toute 
»  entière;  l'amour  propre  refifte  enfe- 
»  cret  à  l'opinion  de  nôtre  aneantifle- 
»  ment  :  la  volonté  nous  fournit  fans 
»  ceiîe  des    defirs  d'être  toujours  ,  & 
»  l'eiprit  intëreiré  en  fa  propre  confer- 
»  vation  aide  à  ce  defir  de  quelque  lu* 
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fcriere  dans  une  chofe   d'elle-même  <f 
fort  obfcure.  Et  tout  cela  pour  dire  c« 
que  nous  ne  pouvons  foufrir  la  pen- 
fée  de  tomber  dans  le  néant  après  nô- 
tre mort. 

Encor  quelques-endroits  en  la  pa- 
ge 76.  La  nature  ,  dit-il ,  nous  rede-  u 
mande  pour  la  liberté  ,  quand  nous  u 
a'avons  rien  à  efperer  de  la  fortu-  cô 
ne  :  La  natnre  nous  redemande  pour  la  u 
liberté.  Ne  peut-on  parler  plus  natu-  ci 
Tellement  ? 

En  la  page  fuivante,  après  avoir  dit 
que  nous  perdons  beaucoup  en  vieil— 
liillmt  ,  mais  que  néanmoins  parmi 
les  pertes  que  nous  faifbns  3  il  y  en  a  Mr  jA  ^ 
qui     font    compenfées    par   d  aflfez  b.  fe 

1  «-•  '  -         trompe 

grands  avantages.  Si  après  avoir  <*  quin^  it 
perdu  mespaffions  ,  ajoûte-ul,  les  «  croic  <iue 
affrétions  me  demeurent  encore ,  il  »  fans  ?*é~. 
y  aura  moins  d'inquiétude  dans  mes«  »nt  per- 
plaifirs,  &  plus;de  diferetion  dans  ce  n"BS  '  n€ 
mon  procédé.  A  l'égard  des  autres,  ce  fommes 

ni-      .    .*       •        >  pas  tout» 

mon  imagination  diminue ,  je  11  en  ce  ^cn:cz 

;  plaira  y  pas  tant  quelquefois  ,  mais  ce  desaffeo 

1  •>         .      *  L  •        î  •         r  tiens  que 

h  en  importuncray  moins  bien  1011- «nous  \. 
[vent.  On  jugera  de  la  clarté  de  ces  *  tenons. 
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phrafes.  Mais  qu'entend  Mrde  \E, 
>*  par  ces  paroles  :  Si  après  avoir  perdu 
*>  mes  paiïîons  ;  les  affe&ions  me  de^ 
*>  meurent  encore  ,  il  y  aura  moins  d'in- 
»  quiétude  dans  mes  plaifirs,  &plus  de 
u  difcretiôndans  mon  procédé. 

Ou  elles  ne  fe  peuvent  entendre,1 
ou  elles  font  faufles.  Rien  ne  donne 
plus  d'inquiétude  dans  nos  plaifîrs, 
que  les  affections  qui  nous  reftent  après 
que  nos  paffions  font  détruites.  Par 
exemple  ,  je  ceflfe  d'être  ambitieux  J 
8c  après  plufîeurs  éforts  j'ay  enfin  ar- 
raché de  mon  coeur  le  defir  ardent  de 
rn  élever.  Si  laffettion  ,  e'eft-à-dire  j 
le  penchant  f  ou  plutôt  l'attachement  à 
V élévation,  me  refte  toujours.j'ay  à  me 
garder  à  tout  moment  contre  luy ,  86 
cette  vigilance  continuelle  m'inquiet- 
te  en  quelque  état  que  je  fois.  De  plus 
on  comprends  encor  moins  pourquoy 
/es  paffions  perdîtes ,1'affettion  qnility 
demeurera  ,  luy  donnera  plus  de  dïfcrr* 
Contî.  fion  dans  /on  procédé. 

nuarion  ^  v     /  r 

à"  ftile       Palions  a  quelqwe  choie  d  un  peu 

Mrde  SCP^US  C'a^   >    Cn    ^  Pa§e    i0°#    ^  Pai"C 

Ht       'd'un  Médecin  Irlandois,  qui  préten- 
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doit  que  toutes  les  maladies  n'ctoienc 
caufées  que  par  des  efprits  malins,  &C 
qu'elles  fe  pouvoknt  toutes  guérir  par 
des  conjurations  :  pour  dire  que  ce 
Médecin  s'étoit  acquis  une  fi  grande 
réputation  à  Londres  ,  que  les  gens 
fenfez  qui  connoiffbienc  fa  folie  ,  ri  eu 
ofoient  defabufer  le  public.  Rien  n'eft 
plus  (impie  que  cela.  Cependant  voi-^ 
çy  comme  il  s'y  prend. 

Tel  étoit,  dit-il ,  le  pouvoir  de  Tir-  " 
landois  fur  nos  efprits  5  telle  étoit  la  « 
force  de  nos  efprits  fur  nos  fens ,  ainfî  « 
onneparloit  que  de  prodiges,  &ces  « 
prodiges  partoient  d'une  fi  grande  au-  « 
thorité  ,  que  h.  multitude  étonnée  les  « 
recevoit  avec  foumiffîon ,  tandis  que  « 
Quelques  illuminez  (  quel  mot  )  no-  « 
foient  les  rejetter  par  connoifTance.  La  « 
connoilîance,ajoûtet'il5tim:de  &alfu-  « 
jettie  refpeétoit  Terreur  imperieufe  &  « 
autorifée;  Tame  étoit  foible  ouTentcn-  cc 
dément  étoit  fain5&  ceux  qui  voyoient  « 
le  mieux  en  ces  cures  imaginaires,  « 
n'ofoient  déclarer  leurs  véritables  fen-  « 
timens  parmy  un  Peuple  prévenu  &  « 
enchanté.  Peut-on  fe  fervir  d'expref-  ci 
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fions  fi  étudiées  pour  raconter  l'autho* 
rite  que  s'étoit  acquife  la  folie  d  un 
Charlatan. 

Encor  cecy  *  ceft  dans  la  lettre 

qu'il  écrit  à  Mr  d'Ollonne  ,  quand  il 

fut  exilé.  Après  luy  avoir  donné  plu-. 

fieurs  bons  confeils  pour  fa  fanté,il  luy 

confeille  encore  ,  s'il  eft  amoureux  à 

Paris  ,  de  ne   plus  fonger  à  fa  Mai- 

«>  trelïe,  de  peur  d'avoir  du  chagrin  de 

*>  fon  infidélité.  Une  perfonne  aimable 

"  à  la  Cour,  luy  dit-il  en  la  page  114* 

"  y  veut  être  aimée  ,  &  là  où  elle  effe 

"  aimée ,  elle  aime  à  la  fin.  Celles  qui 

"  confervent  de  la  paflîon  pour  les  gens 

"  quelles  ne  voyent  plus  *  en  font  nau 

"  tre  bien  peu  en  ceux  qui  les  voyent  y 

"  &c  la  continuation  de  leurs  amours 

«•pour  les  abfens ,  eft  moins  un  honneur 

»  à  leur  confiance,  qu'une  honte  à  leur 

v  beauté, 

Parle-t'on  d'une  galanterie  avec  des 
termes  fi  embarraftez  ,  &  l'infidélité 
d'une  Maîtreife,  qui  eft  une  chofe  Cï 
ordinaire  ,  ne  peut-elle  s'expliquer 
que  par  desantithefes. 
Cependant  il  blâme  en  la  page  iyi 
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la  Morale  des  Italiens,  Pleine,  dit-il  9  « 
de  concetti  qui  Tentent  plus  une  ima-  c* 
gination  qui  cherche  à  briller  qu'un  u 
bon  fens  formé  par  de  profondes  re-  * 
flexions,  <* 

Il  defapprouve  auffi  {plufîeurs  Let- 
tres   de    Voiture    ,    qu'il    voudroit 
bien  qu'on  eût  fupprimées,  Il  eft  vray 
qu'elles  ne  font  pas  toutes  également 
agréables  ,  mais  au  moins  elles  font 
toutes  intelligibles  ,  &  s'il  vivoit  en- 
core ,  &  qu'il  eût  lotie  Madame  de 
Boiiîllon  ,  il  n'auroit  pas  dit ,  Qu'elle  « 
n'a  pas  moins  d'acquis  que  de  naturel,  « 
de  Içavoir  que  d'agrément , .'.'.  qu'en  <? 
des  conversations  ordinaires ,  elle  dif-  w 
pute  toujours  avec  efprit  ,    fouvent  a 
avec  raifon,  mais  une  raifon  animée ,  « 
qui  paroît  de  la  paffîon  aux  connoif-  « 
feurs  médiocres  ,  &  que  les  délicats ,  « 

I  (terme  favori  de  Mr  de  S.  E.  )  au-  « 
roient  peine  à  diftinguer  de  la  colère  <* 
dans  une  perfonne  moins  aimable  u 
quelle  eft.  Il  auroitdit  que  Madame  « 

1  ;  de  Bouillon  eft  pleine  d'efprit,  qu'elle 
fçait  beaucoup,  &  qu'elle  difpute  vo- 
lontiers avec  vivacité,  &  tres-agrea* 
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felcment,  même  dans  les  converfations 
ordinaires.  Il  auroic  die  infiniment 
mieux  ,  mais  il  auroit  évité  de  dire , 
Quelle  a  beaucoup  d'acquis.  Il  auroit 
gardé  cette  expreflîon  pour  parler  de 
ia  feience  d 'un  Do£beur  ,  encore  je 
doute  qu'il  fe  fut  fervy  d'une  phrale 
fi  triviale.  Il  n'auroit  point  non  plus 
mêlé  dans  fa  louange  ,  ny  connoijj'eurs 
médiocres  ,  ny  connoijftnrs  délicats.  Et 
puis  faut-il  une  fi  grande  délicateffe 
d'efprit  pour  connoître  quand  Mada- 
me de  Bouillon  fe  met  en  colère  en 
difputant. 

Tout  efl:  naturel  dans  Mr  de  Meaux 
Se  dans  Mr  de  Nifmes.  Mr  des  Préaux 
explique  nettement  leschofes  les  plus 
embarratfees.  Ariftc  de  Eugène  s'en- 
tretiennent le  plus  agréablement  du 
monde  :  On  ne  relit  pas  deux  fois  la 
même  chofe  pour  l'entendre  ;  mais 
qui  ne  priroit  Mr  de  S.  E.  de  redire 
trois  ou  quatre  fois  cet  endroit,  par 
exemple  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  le 
concevoir,  c'eften  la  page 261. après 
avoir  dit  qu'il  aime  les  gens  de  bien, 
éclairez,  qui  jugent  fainement  de  nos 
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actions,  qui  nous  exhortent  fericufç- 
ment  aux  bonnes  ,  &  nous  détournent 
des  mauvaifes.  ]e  veux ,  ajoûte-t'il ,  « 
qu'un  dicernement  jufte  8c  délicat  ,«  fioa  qu0 
(délicat  par  tout  )  leur  fafle  con~«  ^"  Mr^ 
noître  la  véritable  diference  des  cho-cc  dis  mots 
fes  ,  qu'ils  diftinguent  l'effet  d'tihe*  l4u»SÎ: 
paillon  ,  de  1  exécution  d  undeilein ,  «  d'mepaf. 
qu'ils  diftinguent  le  vice,  du  crime  a  «  Mi  «**• 
les  plaihrs  5  du  vice,  qu'ils  excluent  «  $m  de^ 
nos   foibleifes  &  condamnent  nos  ufan^ii 
defordres  ,  qu'ils  ne  confondent  pas  « 
des  appétits  légers  3  fimples  &  na-  « 
turels  ,  avec  de  méchantes  &c  per-  ce 
verfes  inclinations  :  je  veux  en  un  « 
mot  une  morale  chrétienne ,  ny  trop  ce 
auftere  ,  ny  trop  relâchée.  ce 

Suivant  Mr  de  S.  E.    le  vice  n'eft 

pas  le  crime  ;  cependant  ils  paroilfent 

jàlfez  la  même  chofe  ,  il  diftingue  lfs 

-plaifïr*  y  du  vice  •  c'eft  un  fecret  alfez 

rare  de  chercher  des  plaifirs  défendus 

fans  tomber  dans  quelque  vice  ,  &  il 

trouve  bien  de  la  diference  entre  un 

ûbomme  vicieux &c  un  homme  criminel: 

enlEnfin  il  veut  qu'un  Direéteur  éclaire 

liolpunilfc  les  per verfes  inclinations  ,  èi 
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qu'il    aie  égard   aux  foibiejfes. 

Ne  faut-il  pas  donner  toute  Ton  at- 
tention pour  concevoir  la  diferen.ee 
qu'il  met  entre  le  crime  &  le  vice  J  en- 
tre l'effet  d*H?ie  ffiffïon  &  l'exécution 
d'un  dejfein  ,  Se  entre  les  plaijîrs  Se 
le  vice. 

Je  croy  que  par  la  paffion  il  entend 
un  emportement ,  &  que  parun  dejfein 
il  veut  dire  un  fens  froid  ;  je  conviens 
qu'une    aftion  faite  par  la  violence 
d'une  paflîon  eft   plus   pardonnable 
que  fi  elle  procedok  d'un  fens  raiïîs: 
.dans  le  premier  cas  on  pèche  par  foi- 
foie  fle  5&  dans  l'autre  par  malignité  ; 
auffiTattionqui  vient  de  la  paillon  eft 
•moins  libre ,  difent  les  Théologiens, 
&  plus  volontaire ,  Se  l'autre  eft  plus 
libre  :  Mais  quelle  neceffité  y  a-t'il  de 
<fe  fervir  dans  undifeours  ordinaire  de 
termes  qui  demandent  des  reflexions 
ii  ferieufes? 

Pareillement  quand  il  diftingue  les 
plaïfirs  ,  du  vice  9  il  nous  fait  encore 
rentrer  en  nous-mêmes,  pour  confi- 
derer  les  pUifirs  comme  des  foiblefl 
£e$ ,  &  le  vice  comme  une  malice  pré- 
méditée, 


Z)^  Mr  de  Saint-  Evremont,  89 
méditée  :  Et  tout  cela  aboutit  à  nous 
dire  qu'il  voudroit  bien  que  les  Di- 
recteurs éclairez  ne  confondaient  pas 
un  péché  de  foiblejft  5  avec  un  péché  de 
malignité.  Deux  lignes  bien  claires 
m'auroient  tiré  de  toutes  ces  refle- 
xions de  (agréables 


°n    fat 


Mais  pour  ajouter   un  mot  fur  la 
choie  ,  MrdeS.  E.  ne  fait  pas  une  de-  X-Jnc{ 
mande  digne  de  luy  ,  quand  il  veutle:fent 
une  Morale  Chrétienne  ny  trop  aufte-  J^  ds~a 
re,  ny  trop  relâchée,  e.  tou- 

Quand  un  Cafuiftè  prêche  la  peni-  c^ck3 
tence ,  s'il  la  prêche  iuivant  l'Evan-  teun  dôe 
gile  ,   on  ne  doit  point  le  regarder  J1/^^ 
comme  un  homme  auftere  j  qu'il  ait  vaniv 
l'humeur  rude  ou  douce,  cela  m'eft 
indiferent  ,  je  ne  l'écoute  point  pour 
entrer  dans  Ton  humeur  ,  mais  pour 
fuivre  fes  confeils ,  que  je  fupofe  con- 
formes aux  loix  de  la  Morale  Chré- 
tienne. 

Moniîeur  de  S.  E,  n'aime  pas  les ■  «» 
Ca  fui  (les  aufteres  ,  ils  luy  donnent,  « 
dit-il,  plus  d'av.rfîon  pour  eux  que  «• 
pour  les  péchez.  La  pénitence  qu'ils  c* 
prêchent  ,  ajoute-t'il ,  fait  préférer  b  i 
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»  félicité  qu'il  y  a  de  demeurer  dans  le 
»vice  ,  aux  dificultez  qu'il  y  a  d'en 
»  forcir. 

Un  homme   qui  a    vieilly  dans  le 
monde  5  ne  doit  pas  s'attendre  a  avoir 
une  grande  facilité  à-fe  convertir,  & 
quand  unCafuifte  habile  luy  dira  de 
rompre  tout  commerce  avec  les  fens , 
il  ne  doit  pas  le  regarder  comme  ui> 
jî  homme  trop  auftere.  Qui  veut  fuivre 
»  le  Seigneur  doit  commencer  par  Tab- 
»  négation  de  iby-même.  C'eft  le  pre- 
mier pas  qu'on  fait  dans  le  chemin  de 
la  vertu. 
Celions  la  Morale  pour  lire  le  ca- 
xiln^Tuf  ra&ercde  Madame  d'OUonne  y  après 
Je  carac  avoir  dit  avec  un    grand  nombre  de 
Mrdc1"6  tcrmcs  choifis  &   comparez,  quelle 
e.  fiirde  cft  plus  belle  que  tous  les    portraits 
d'yiîo-  cluî°nc  &îï  d'elle  tous   les  excellens 
iic  Peintres, 

»  Je  ne  m'amuferav  point ,  ajoûte-t'il, 
M  en  la  p^ge  1^7.  cà  des  louanges  gc- 
»  ncrales,  auffi  vieilles  que  les  ficelés. 
M  Le  Soleil  ne  me  fournira  point  de 
»  comparaison  pour  vos  yeux  ,  ny  les 
w  Rems pouc  votre  tem.  Je  pourois  par* 
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1er  de  la  régularité  du  viiage,  de  fa  M 
délicateife  ,  des  traits  3  des  agrémens  " 
de  la  bouche  ,.  de  ce  col  (î  poly  &  lî  " 
bien  tourné  5  de  cette  gorge  fi  bien  " 
formée.  Mais  au  delà  des  plus  eu-  €< 
rieufes  obfervations -,  il  y  a  mille  cho-  C4 
fès  en  vous  à  penfer  qu'on  ne  peut  " 
bien  dire  3  &  mille  choies  qu  on  fent  €* 
mieux  qu'on  ne  les  penfe.  <* 

Eft-ce  là  le  portrait  de  Madame 
d'Ollonne  ?  Aptes  l'avoir  \û  avec  tou- 
te Implication  que  demandent  les 
écrits  de  Mr  de  S.  E.  je  îuy  demande 
Madame  d'Ollonne  eft-elle  brune* 
eft~elle  blonde  ?  quelle  forte  de  régu- 
larité a-t'elle  fur  fon  vifage  ?  le  tour 
en  eft-il  rond  ,  ou  ovale  ?  quels  font 
les  traits  ?  font-ils  grands  ?  font-ils  pe- 
tits ?  quelle  nature  d'agrément  îuy 
voit-on  ?  A-t'elle  un  air  guay  ,  fe- 
lieux  ,  ou  mélancolique  ?  Quand  je 
lu v  ferois  plulïeurs  autres  queftions-,. 
il  n'auroit  pas  lieu  de  me  traiter  d'im- 
portun, il  me  prt  lente  le  portrait  de 
Madame  d'Ollonne  ,  qu'il  la  dépei- 
gne donc ,  afin  que  je  la  connoilTe  y 
au  lieu  de  cela. 

Hij 
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*  Apres  vous  avoir  bien  admirée ,  ré-* 
»  pond-il,  ce  que  je  trouve  de  plus  ex- 

*  traordinaire  y  c  eft  que  vous  ayezeom- 
?*  me  ramalfé  en  vous  les  charmes  di- 
»  vers  des  diferentes  beautez  ,  ce  qui 
->  furprend  ,  ce  qui  plaît,  ce  qui  flatte  y 
>*  ce  qui  pique  ,  &  qui  touche  :  Venons 
n  au  fait  ,  dites-moy  ,  je  vous  conjtu 
w  re  ,  ce  qu'il  y  a  en  fa  beauté  fui  fur- 
»  prend,  cjtà  fiait  y  <^#i  flatte  y  qui  pi- 
»  ^#£  ,   #"  ^#;  touche. 

»  Vôtre  caradtere  ,  continiie-t'il,  pro- 
»  pr'ement  n'eft  point  un  caractère  parti- 
»  culier5mais  celuy  de  tous  les  autres-,  tel 
w  a  relifté  à  des  beautez  fieres  ,  qui  s'eft 
»  laille  gagner  à  des  beautez  délicates  ; 
»  la  délicatelfe  a  donné  du  dégoût  à  un 
»  autre  ,  qui  a  bien  voulu  fe  foûmettre 
»  à  la  fierté, 

»  Vous  feule  ,  ajoûte-t'il  ,  êtes  le 
35  foible  de  tout  le  monde ,  les  emportez 
»  y  trouvent  le  fujet  de  leurs  transports; 
»  les  âmes  paffionnées  leur  tendrelfe  & 
»  leur  langueur  jdprits  diferans  ,  diver- 
«  les  humeurs  ,  temperamens  contrai- 
»  res ,  tout  eft  fujet  à  vôtre  empire.. 
33  Dans  cette  confufi  on  vous  faites  le 
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tralheur  des  perfonnes  d'entre  deux 
âges,  &  vous  troublez  le  repos  des 
plus  tranquiles  ,  &  la  raifon  des  plus 
avisez.  Le  malheur  des  perfonnes  d'en-  €S 
tri  deux  âges  ne  paroît  pas  une  expref. 
fîon  bien  noble. 

N'importe,  je  crois  que  Madame 
d'Ollonne  eft  la  paflïon  des  Amans 
de  toute  forte  d'humeurs  y  mais  tous 
ces  Amans  l'ont  vue,  Se  fçavent  les 
traits  qui  compofent  fa  beauté  •  mais 
moy  je  ne  la  connois  point ,  &  Mrde 
S.  E.  qui  me  la  veut  faire  cannoître*, 
ne  le  fait  pas,  &  c'eft  en  cela  qu'il 
manque  ace  qu'il  s'eft  propofé. 

Il  n'a  pas  delfein,  répondra-t'on  y. 
de  faire  fon  portrait,  mais  feulement 
fon  cara&ere.  Cette  objedtion  n'eft 
pas  de  bonne  foy.  Je  fçay  que  la  Pièce 
eft  intitulée  ,  Caraiïere  de  Aladame 
la  Corntejfe  d'Ollonne  ,  mais  il  a  (I 
bien  voulu  joindre  le  portrait  au  ca- 
ractère ,  qu'après  avoir  parlé  trois  pa- 
ges durant  de  la  beauté  de  Madame 
d'Ollonne  ,  fans  en  avoir  marqué  un 
leul  trait ,  il  ajoute  en  la  pag.  199. 

Jufquicy  j'ay rendu  une  partie  de" 
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»  ce  que  je  devois  à  vôtre  beauté..  .  ; 
»  preièntement  il  eft  jufte  que  je  me 
>*  donne  quelque  chofe  à  moy-même, 
»  &  qu'en  parlant  de  vôtre  efpric  &  de 
^  vôtre  humeur  >  je  me  lailfe  aller  à  la 
»  mienne. . .  Et  trois  lignes  plus  bas.  Je 
"  commenceraypar  les  charmes  devô- 
»  tre  converfation  y  qui  ne  cèdent  en  rien 
»  àceuxduvifage. 

Dans  la  fuite  il  marque  fon  caractè- 
re pur  des  traits  diftinéts  qui  font  en- 
55  rendre   ce  qu'il  veut  dire  ;  Il  dit  que 
»  fon  eiprit  eft  vif  &  jufte  ,  qu'elle  a 
»  l'intelligence  fme,&  le  difcours  poly,il 
»  fuit  ainli  fes  autres  bonnes  qualitez,  &c 
parle  enfuite  de  fes  défauts:  c'eftlàun 
vray  cara&ere, après  l'avoir  vû5on  con- 
noît  i'cfprit  de  Madame  d'Ollonne. 
Mais   comment  connoîtray-  je  fi  les 
charmes  de  fa  convention  ne  cèdent 
point  à  ceux  de  fon  vifige.  Si  Mr  de  S. 
E.ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  me  du 
re  un  feul  trait  de  fi  beauté.   Du  côté 
du  cai^&ere  il  mec  I'efprit ,  lajkflffe  , 
U  poire  fe  ,  h  vivacité >  &rc.  &  dti  côté 
de  la  beauté  il   fe  contente  de  dire 
qu'il  pouroit  parler  de  U  régularité  de 
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fon  vif  âge  ,  de  fa  délicat  ejfe  ,de  Jes 
traits,  des  agrémens  de  fa  bouche  y  &£ 
fans  me  dire  un  feul  mot  de  tout  cela  , 
il  veut  que  je  juge  fi  les  charmes  de 
fon  efprit  cèdent  à  ceux  de  fa  beauté  y 
ou  Mr  de  S,  E.  devoit  fe  contenter  de 
faire  feulement  le  cara&ere  de  Ma- 
dame d'Ollonne -,  ou  s'il  vouloit  me 
donner  une  idée  de  fa  beauté ,  comme 
on  voit  bien  que  c  étoit  fon  deiTein  ,  il 
devoit  me  la  dépeindre. 

J'ay  dit  qu'il  a  mis  les  traits  diftindfe 
de  Con  caractère  3  mais  de  [on  ftile  or- 
dinaire ,  après  avoir  dit  que  quelque- 
fois Madame  d'Ollonne  pour  penfer 
trop  va  au  delà  du  fujet  ,  Et  les  opi-  " 
nions  que  vous  vous  formez ,  ajoûte- 
t  il  ,  font  des  chofes  plus  fortement 
imaginées  que  folidement  conçues. 

Pour  comprendre  ce  que  c'eft 
cm  une  chofe  imaginée  ,  &  une  chofe 
conçiiè  y  il  faut  qu'un  Phyficien  me 
falfeune  leçon  bien  claire  des  facili- 
tez par  où  pafle  une  chofe  avant 
qu'elle  vienne  en  mon  efprit ,  afin  que 
je!a  conçoive.  Dans  le  langage  com- 
mun ,  quand  on  me  dit  >  $*y  imJghJ 
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un  divenlffement  par  exemple  ^onrne 
Veut  faire  entendre  qu'on  a  conçu 
&  arrangé  dans  fon  efprit  un  diver- 
tïlïement  que  l'on  croie  devoir  être 
agréable.  Dans  cet  endroit  imaginer 
Se  concevoir  ont  la  même  (lignifica- 
tion j  mais  ils  en  ont  une  bien  diferen- 
te  dans:  la  phraie  de  Me  de  S.  E.  &  je 
le  montrerois  bien  fi  je  voulois  par- 
ler de  tous  les  fens  par  où  un  objet 
palfe  avant  que  d'entrer  dans  Penten- 
dément  ;  mais  je  croy  que  ce  détail 
feroit  ennuyeux.  On  voit  par  là  com- 
bien de  peine  nous  épargneroit  Mr  de 
S.  E.  s'il  vouloit  parler  un  peu  plus 
Jiumainement. 

Enfuite     après  avoir  dît    que   les 

a&ions  de  Madame  d'Ollonne    font 

également    innocentes   Se  agréables. 

"  Mais,  ajoûte-t'il,   comme  vous  pou-- 

19  vez  négliger  de  petites  formalitez  , 

?>  qui  font  de  véritables  gènes  dans  la 

*  vie  5  vous  avez  à  craindre  l'opinion1 

55  des  fors ,  Se  le  chagrin  de  ceux  que 

»  vôtre  mérite  fait  vos  ennemis.  L'epi- 

mon  des  fhts  ,  outre  qu  il  y  a  quelque 

chofe  de  bas  dans  cette  expreflïon,  elle 

faid 


de  Mr de  Saint-  Hvremonf.  9  y 
(ait  fentir  un  homme  qui  bien  per- 
fuadé  de  foa  propre  mérite  ,  traite 
d'à  poco  tous  ceux  qui  oieroient  feule- 
ment penfer  la  moindre  chofe  contrai- 
re à  ce  qu'il  dit.  Rienn'ôte  tant  l'efti- 
me  qu'on  voudrait  avoir  pour  un  hom- 
me qui  écrit  que  les  expreffious  pre- 
fbmptueufes. 

En  la  page  101.  Quoy  qu'il  en  foit  9  " 
dit-il,  tant  s'en  faut  qu'on  puiflb  pren-  " 
dre  avantage  fur  vous,  qu  on  n'y  (eau-  a 
roit  prendre  de  mefures.  On  noué-** 
defoblige  aifément  fans  y  penfer,  &  « 
même  ledeiîein  de  vous  plaire  a-pro-  " 
duit  plus  d'une  fois  le  malheur, de  vous  cff 
avoir  déplu.  Q*?y  qu'il  en  foit  tant  s'en  « 
faut  cjuon  puijje  ,  &c.  dejfein  de  vous  « 
plaire:  malheur  devons  avoir  dé  pin." 
Tout  cela  ne  devroit  point  ie  trouver  « 
dans  les  Ouvrages  de  Mr  de  S.  E.  non 
plus  que  ce  qui  fuit.  Ce  que  l'on  « 
peut  dire  véritablement  après  vous  cc 
avoir  examinée  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  « 
de  fi  malheureux  que  de  vous  ai-  « 
mer ,  mais  rien  de  fi  dificile  que  de  « 
ne  vous  aimer  pas  :  Malheureux ,  « 
dificile  9  vous  aimer •    ne  voiu  aimera 

l 
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pas  ,  fon  ftile  ne  fe  dément  point. 

Mais  voicy  comme   il   finit  le  ca- 

*>  ra&ere:  Voila,  Madame,  les  obfer- 

»  vationsd'unfpe&ateur,  quipour  juger 

w  de  vous  plus  fainement  a  pris  foin  de 

n  demeurer  libre  ^  le  moyen  de  fe  garen- 

35  tir  a  été  de  vous  éviter  -y  encor  n'eft-ce 

»  pas  alfez  de  ne  vous  voir  point ,  quand 

on  vous  a  vue,  cela  jolie  fort  bien. 

Je  vous  demande  fi  Ton  peut  être 
fpeclascur  d'une  femme.  Jufqu'a cette 
heure  j'ay  crû  qu'il  y  avoit  d;s  audi- 
teurs au  Sermon ,  &c  desfpeBateurs  à 
la  Comédie  :  Ce  qui  me  confirmoit 
dans  cette  penfée  ,  c'eft  que  les  re- 
prefentations  publiques  s'appellent 
communément  JpsElacles ,  &  l'on  m'a- 
voit  dit  que  de  ce  mot  on  avoit  tiré 
celuy  de  fpeclateur.  Je  ne  fais  icy  cet- 
te qneftion  ,  que  pour  m'inftruire  fans 
prétendre  décider. 

Je  croyois  que  comme  une  belle 
femme  ne  pouvoit  palTer  pour  un 
fpeftacle  ,  on  pouvoit  feulement  la 
regarder  avccpJaifir,  ÔC  avecatten- 
tion  ,  fins  être  ion  fpe  Chat  itr. 
Puifque  nous  fommes  tombez  far 
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les lolianges  &  les  caractères,  difons  X;c^,-J£ 
quelque  chofe  de  l'Eloge  qu'il  fait  de  l'Uoge 
M.id.%me  Ma'Xann  3  qui  commence  en  o^fp? 
la  page  110,  du  (econd  Volume.   Il  Fuadrc 
l'appelle  fon  Oraifon  Funèbre  3  &  dés  qele$  M£c 
le  commencement  pour  s'authorifèr  à  fait  de 
faire  cette  Oraifon  Funèbre  de  Macîa-  [viaUlmè 
me  Mazann  encore  vivante  5  il  dit  que 
Charles^Quint  a  fait  fiire  fes  funé- 
railles ,  &  aaflîfté  deux  ans  durant  à 
fon  Service. 

Je  dirois  feulement  que  pendant 
deux  ans  Charles -Quint  a  afîîfté  à 
fçs  funérailles  " ,  &  je  lailferois  le 
Servie:  &w  Cure  de  la  ParroUfe.  Mais 
il  n'eft  pas  queftion  de  cela  ,  venons 
au  fait. 

On  s'attend  que  l'Oraifon  Funèbre 
de  Madame  Mazarin  vivante  faite  par 
Mr  de  S.  E.  fera  une  galanterie  agréa- 
ble qui  ne  contiendra  que  le. récit  de 
fes  charmes  *  fins  luy  donner  la  moin- 
dre idée  de  triftclfe,  cependant  il  com- 
mence  par  luy  annoncer  ?"; 'elle  mour- 
ra ,  nouvelle  bien  gratieufe  ,  Se  qui 
convient  bien  à  la  fuite  qu'elle  vient 
de  recouvrer. 
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Un  Orateur  qui  lolie  une  perfonne 
morte  ,  la  rend  célèbre  par  des  dis- 
cours lugubres  ;  mais  les  dilcours  doi- 
vent  être  tout  opofez  quand  on  fe  ré- 
»  jouit-  de  fa  convalefcence.  Hortence 
»  mourra  ,  dit  Mr  de  S,  E.  cette  mer- 
»  veille  du  monde  mourra  un  jour. 

Et  parce  qu  elle  doit  mourir  un  jour,il 
cc  nous  demande  des  larmes  par  avance. 
v  pleurez,  Meilleurs, s'écrie-t'il  en  la  pa- 
»  ge  2 11.&  n'attendant  pas  à  regretter  utj 
»  bien  perdu,  donnez  vos  pleurs  a  la  fu- 
»  neftepenfée  qu'il  la  faudra  perdre  ; 
»  pleurez,  pleurez  ,  quiconque  attend  un 
*>  malheur  certain  fe  peut  déjà  dire  mal- 
»  heureux. 

Si  je  devois  donner  des  larmes  pour 
la  mort  de  ceux  que  je  fuis  allure  de 
perdre  ,  je  plcurerois  toute  ma  vie. 
Cependant  j'attends  que  la  mort  foit 
arrivée  avant  que  de  m'aftliger  ,  au- 
trement le  monde  ne  ftroit  rempli 
^  que  de  gemilFemens. 
w      En  la  page  m.   Laiiïbns  ,  dit-il  ; 
écouler  £on  enfance  fins  nous  y  ar- 
rêter: &  immédiatement  après ,  Son 
enfonce,  ajoute-t'il,  a  eu  cent  naïve^ 
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Ut  admirables.  Mr  de  S.  E.  pouvoit^ 
être  moins  éloquent  en  cet  endroit. 
Tous  les  jolis  enfans  ont  des  naïvetez 
continuelles,&  c'eft  ce  qui  les  rend  jo- 
lis, mais  non  pas  admirables.  J'admire 
en  Madame  Mazarin  fa  beauté  ,  fon 
elprit,  &  mille  bonnes  qualirez  ;  mais 
je  ne  recule  pas  mou  admiration  ju£ 
qu'à  Ton  enfance* 

Je   ne   fçay  encor  pourquoy  après 
avoir  dit  que  fa*  beauté  la  pouvoir 
élever  fur  un  Trône  6  il  ajoute  :  Mais  cé 
quel  befoin,  Madame,  aviez-vous  de  <€ 
devenir  fouveraine  ,  vôtre  beauté  ne  u 
vous  fait-elle  pas  par  tout  régner.  Il  y  cg 
a  tant  defieclesque  Fon  appelle  une 
belle  femme  Reine  ,   Se  Souveraine 3 
que  ce  terme  devroit  être  ufé,&puis 
vôtre  beauté  ne  voiu  fœit.elle  p*s  par 
tout  régner.  Pourquoy  ne  pas  dire,  vô-^ 
tre  beauté  ne  vous  fait-elle  pas  régner 
par  tout,  la  prononciation  en  feroit 
plus  douce,  Ceft  un  rien  ,  (en  con- 
viens ,  mais  un  ftile  aufïï  étudié  que 
l'eft  celuy  de  Mr  de  S.  E.nedevroic 
pas  avoir  de  pareils  défauts. 

Mais    que    peut-on    penfer    des 

mi 
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»  a-t'elUe  va  qai  ne  ïasc  pas  admirer» 

Jeu  de  moc$  ,  *Vïf  f  ^* vu ,  <z-?tlk v«L 

Je  œ  dis  plœ  rien  la-detlc*,  le  mal 

diincsirabte.  Rome9a|oâce-c'il9aea 

IworelkaittamiraaaMtwuyiefe- 

léeaa  monde,  <pc  d  y  avoir  produit 

■      : 
9   qoeftes  à  faiie  par  &$  yeux,  qpe  par 

*  lesanrc*  de  tœ  citoyens. 
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celles  qne'fbnt  les  ptnsrcaox  yeux  du 
monde.  Je  fçiykeo  que  Air  de  S.  E. 
le  pente  aifljï  ;  nais  ces  expreffions 

:  -:  '•  :•:  :;.^:-:v  r-.  ! ?.  rir:*  ::;. 
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»  &t~ii ,  d'aval  paàabfo  une  Coma 
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Chambery  (  Madame  Malaria  s'y 
écoi:  çetirée  après  que   Madame  la 

Coneftable  Colonne  ici  fcrur  fut  en- 
trée dans   un  Couvent  à    Madrit.) 
Ceft  comme  un  prodige  qu'une  beau- 
té qui  auroit  voulu  fe  cacher  en  des  " 
lieux  pre (que  inacceflîbles  ait  fait  plus  cc 
de  bruit  dans  l-Ëurôp? ,  que  toute  FEu^  u 
rope  enfemble.  Il  avoit  dit  quelques  «' 
lignes  auparavant ,  qu'elle  demeura  à  *f 
Chambery  trois  ans  entiers  toujours  u 
tranquille  ,  jamais  obfcure  :  Une  fem-  i6 
me  qui  fait  plus  de  bruit  dans  l'Europe, 
que  toute  l'Europe  enfemble,  auroit 
bien  de  la  peine  à  demeurer  obfcure  à. 
Chambery. 

Il  ajoute  que  quand  elle  forcit  de 
Chambery  pour  aller  en  Angleterre, 
jamais  Hélène  ne  parut  fi  belle  qu'é-  u 
toit  Hortence  ;  qu'elle  avoit  l'air,  Tha-  cc 
bit  ,  &  l'équipage  d'une  Reine  des  cc 
Amazones,  qu'on  eût  dit  qu'elle  al-  cc 
loit  donner  de  l'amour  à  tous  les  Prin-  cc 
ces  qui  étoient  fur  Con  paftage  ,  &  « 
commandera  toutes  les  troupes  qu'ils  cc 
commandoient.  a 

Enfuice  il  repre/ente  la  grande  eu- 

liii] 
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riofité  que  les  peuples  avoient  de  la 
voir  ,  &  le  trouble  des  Dames   An- 
"  gloifes  al'armécs  de  fa  beauté.  Il  la 
"  ioiie  d'avoir  pafle  tant  de  montagnes, 
n  tant  de  forefts  y  de  rivières ,  &  de  Na- 
"  rions  lauvages  &  armées  qu'elle  adou- 
99  cilïbit  &dciarmoitpar  fesyeux. 
#  Si  on  vouloit  abandoner  Ion  efprit 
à  toute  retendue  de  ces  idées  magni- 
fiques, ne  croiroit-on  pas  que  Mada- 
me Mazarin  a  traverfé  le  monde  en- 
tier ,  &  qu'elle  a  defarmé  par  (es yeux 
tous  ces   peuples  féroces  qui  ne   fe 
nourrirent  que  de  fàng  humain. 

Quand  il  dépeint  la  forieufe  tem- 
pête qui  dura  cinq  jours ,  &  où  elle  for 
en  danger  de  fa  vie ,  après  avoir  dit 
que  les    Matelots    &    les  palTagers 
»   avoient  perdu  toute  efperance.  Hor- 
»  tence ,    ajoûte-t'il ,  fut  feule  exempte 
»  de  lamentation.  Ce  mot  femble  être 
confàcré  aux  Lamentations  de  Jeremie. 
Et  quand  il  ne  le  feroit  pas  ,   il  ne 
pourroit  marquer  la  peur  d'une  fem- 
me   telle    que    Madame    Mazarin. 
Lamentation  fi  -nifie  un  mélange  de 
pleurs  >  de  plaintes ,  de  cris  ,  &c.  qui 
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ne  peut  convenir  qu'à  une  perfonne 
foible  de  pufillanime  qui  craint  lâche-* 
ment  la  mort ,  &  Madame  Mazariti 
eft  bien  éloignée  de  ce  cara&ere. 

Après  cela  parlant  de  fa  conduite  combîé» 
à  Londres,  il  dit  :  Que  chez  elle  on  v  «  Mr  de  ,s# 

j .  r  r  '  >  .      .  J       E,  tombe 

oiipute  louvcnt5qu  on  y  joue  un  pe-  ce  en  cet  en- 
tit  jeu  ,  qu'on  y  fait  des  repas ,  ou  «  ft^» cn 

\>     '  \        J  r      .     «    .        louant 

I  on  ne  garde  pas  une  ceconomie  ku-«  Madame 
de  &  tnfte  ,  qui  ne  regarde  que  le  «  M*z^rin 
befoin.  ce  g^fese 

Toutes  ces  petites  chofes  ne  fou- R"  con*" 
tiennent  gueres  1  idée  d  une  temme  blés, 
que  Rome  de  tout  temps  fi  glorieufe  cft 
plus  vaine  d'œvcir  donné  an  monde  , 
que  d'y  avoir  produit  tant  de  Héros  y 
&  qui  a  fait  plus  de  bruit  dans  lf Euro- 
pe 3  <jue  toute  V Europe  enfemhle. 

Je  fçay  que  Mr  de  S.  E,  a  voulu 
louer  la  prudence  dans  fon  ménage,  & 
(on  ceconomie  dans  fa  dépenfe  ;  mais 
il  pouvoir  paffer  cet  endroit  5  toute 
vertu  ne  peut  foire  honneur  à  une 
Héroïne  ,  j'aurois  une  plus  grande* 
idée  de  Madame  Mazarinfî  elle  étoit 
a  Londres  dans  un  Palais  avec  un 
grand  jeu  ^  &  une  table  magnifique^ 


ïo6   D'ffertathn  fur  Us  Oeuvres 
que  de  la  voir  appliquée  à  faire  trou-* 
ver  à  fa  table  quelques  mets  délicats, 
&  à  en  ménager  Tufige.  Jefçaybiea 
qu'une   Bourgeoife  vigilante  ne  fera 
pas  de  mon  avis  •  mais  quelque  blâ- 
mable que  foit  la  diffipation ,  elle  ne 
lailfepasde  foire  une  forte  d'honneur 
qui  convient  mieux  à  une  Héroïne  ? 
que  le  ménage  &  l'occonomie  ->  Mr  de 
S.  E.  l'a  foit  fi.  vigilante  fur  fa  maifon, 
que  parlant  du  nombre  infiny  de  vifî- 
99  tes  qu'on   luy  rend  5  Les  plus  regu- 
»  liers,  dit-il  ,  fe  reprochent  fecrette-r 
n  met  de  luy  dérober  le  temps  des  con- 
»  fiderations  de  famille.  Apparemment 
qu'il  parle  de  la  maifon  quelle  avoit 
à  Londres ,  &  il  fe  fert  du  nom  de 
famille  y  dans  la  (îgnifi cation  que  luy 
donnent  les  Italiens,  qui  par  ce  mot 
n'entendent   que  leurs    domeftiqties. 
Cela  étant ,  je  me  ferois  foit  un  plaide 
de  dérober  le  temps  des  confiderations 
ds  famille  à  Madame  Mizinn  ,  com- 
me une    occupation  trop  batte  ,   & 
j'en  aurois  donné  le  foin   à  quelque 
domefhique    de  probité  &   de  con- 
fiance. 
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Il  la  loiie  d'avoir  mis  a  Rome  dans  '* 
les  vifites  une  entière  liberté  ,&  d'en  c 
avoir  ôté  routes  fortes  de  cérémonies^  ci 
Pour  cela  il  ne  faut  qu'un  grand  nom  y 
&  une  manière  aifée  de  vivre  ;  mais  je 
ne  vois  pas  que  cette  manière  aifée 
doive  faire  un  grand  article  de  l'Orai- 
fon  Funèbre  d'une  perfonne  Ci  loua- 
ble d'ailleurs  par  des  qualitez  excel- 
lentes. 

Quand  on  loiie  une  Héroïne,  il  faut 
foûtenir  fon  caraétere^car  me  la  mon- 
trer d'abord   a  un  point  d'élevaton 
qu'elle  mérite  X  ido ration  de  tous  les 
Princes  an  monde  ;  Et  puis  me  la  repre- 
fenter  appliquée  à  fon  ménage  ,  &  à 
établir  une  manière  aifée  dans  les  vL 
fîtes.  Ces  deux  idées  font  trop  éloi- 
gnées  pour  les  unir  dans   la   même 
perfonne  ;  &  il  me  paroît  que  Mr  de 
S.  E.  ne  devroit  pas  pefer  (î  fort  fur 
ces  bagatelles;  L'Italie,  dit-il  en  la  « 
pige    213.    vous    fera   éternellement  *« 
obligée  ,  Madame,  de  l'avoir  défaite  » 
de  ces  règles  importunes  ,     qui  n'a-  « 
portent  l'ordre  qu'avec  contrainte  ,de  « 
luy  avoir  ôté  une  feience  de  forma-  «. 


ïoâ    DiJJertaticn  fur  les  Ôcuvrèi 
«  Iité,de  cérémonie  ,de  civilité  concer- 
>i  tée  ,  '.regards  médirez  qui  rendent  les 
**  hommes   infociables    dans  la  iocieté 
*>  même, 

Infociables  dans  U  Cotiiett*  règles  ïm~ 
Von  une  s  \  fclence  de  formalité  ,  égards 
médirez  :  Il  yen  a  voit  bien  alfez  pour 
dire  bannir  les  cérémonies  j  &  il  pou- 
voir en  être  content  fans  ajouter  im- 
a  mediatement  après,   Ceft  Hortence 
»  qui  a  banny  toute  grimace  &  toute  af- 
53  fluctation,  qui  a  ruiné  cet  art  du  dehors, 
»  qui  règle  les  a-parences;  cette  étude 
«  de  l'extérieur  qui  compofe  les  vilages  y 
fi  grimace j  art  du  dehors,  étude  de  l'ex* 
terieur.  Joignez  ces  dernières   quatre 
lignes  aux  fept  précédentes,  ces  douze 
lignes  ne  veulent  dire  autre  chofe ,  fi- 
non  comme  j'ay  déjà  dit,ique  Madame 
Mazarina  ôté  à  Rome  toutes  les  ce* 
.       remonies  dans  les  vifites. 
«emeat        Enfin  il  parvient   à    fa  maladie  , 
Çeu  jLiftc  ^qu'il  fait  très  -danaereufe  :    Une 
s.  e#  fur  >j maladie  extraordinaire  ,  dit -il,  la 
h  maU-  „  furprend  ,  &  nous  avons  été  fur  le 

die    de  •  1      f  1  \       '  r 

Madame  »  point   de  la  perdre  maigre  tous  (es 
jMraiiup  charmes a  malgré  toute  nôtre  ad- 


àe  MrdeSœint-EvYemont,   ro^ 
miration    Se    nôtre   .amour,  *' 

Pour  que  ce  raifonnement  fût  jufte  y 
il  faudroit  que  les  charmes  de  Mada- 
me Mazarin,  Se  l'admiration  qu'on 
avoit  pour  elle  fulfent  des  prefervatifs 
contre  la  mort ,  mais  rien  moins  que 
cela  j  On  dit  bien  ,  Malgré  le  foin  « 
quon a  eu  d  élever  ce  Prince,  malgré  « 
les  avis  des  habiles  gens  ,  que  Ton  a  « 
mis  auprès  de  luy5  malgré  les  inftruc-  « 
cions  qu'on  luy  a  données ,  il  eft  tou-  « 
jours  demeuré  dans  l'ignorance.   Ce  n 
idifeours  eft  jufte  ,  parce  que  les  avis  Se 
les  inftrudtions  pouvoient  Se  dévoient 
tirer  ce  jeune  Prince  de  fon  ignoran- 
ce :  Mais  les  plus  grands  charmes ,  la 
beauté  la  plus  parfaite ,  &  toutes  les 
admirations  des  hommes  ne  peuvent 
prolonger  la  vie  d'un  quart  d'heure  -> 
On  dira   peut-être   que    je  chicane 
.trop  ;  je  pourrois  à  la  vérité  pafter  ces 
fortes  de  fautes  à  des  Ecrivains  mé- 
diocres ,  mais  je  dt>is  les  marquer  dans 
Mrde  S.E.  que  (  comme  dit  la  Fon- 
taine )  tout  le  monde  propofe  pour  le 
modelé  des  bons  Autheurs, 


ïio  Dijjertation furies Oeuvïiè 

pans  la  L*  Eloge  qui  vient  devons 

dePMr  ae  Eft  glorieux  &  bien  doux 9 

ia  ron-  Tout  le  inonde  vous  propofe 

Mrdes.  Tour  modèle  aux  bons  Autkeurs. 

-,?ag.  i86*     Apres  des  exclamations  fur  le  dan- 
ger où  a   été  Madame  Mazarin  de 
mourir  ,  il  lotie   Dieu  de  ce  qu  elle 
revient  en  convalefcence  ,  &  s'écrie 
tout  pénétré  de  ioye,  Pons  voila  vi- 
vante 9  &  nous  vivans  ;  cela  eft  trop 
joly.  Il  dit  enmite  qu'il  n'eft  pourtant 
pas  encore  remis  de  la  frayeur  qu'il 
2,  a  eue  de  fa  mort  :  Et  il  nous  en  refte , 
v  ajoûte-t'il  ,  une  trifte  idée  qui  nous 
„  fait  concevoir  plus  vivement  ce  qui 
n  arrivera  de  vous  un  jour.  Il  continue  : 
„  La    nature    défera  ce    bel  ouvrage 
n  qu'elle  a  pris  tant  de  peine  à  former; 
celle   qui  s'eft  fi  fort  diftinguée  des 
autres  durant  fa  vie  5  fera  confondue 
avec  les  plus  miferables  à  fa  mort.  Si 
Mr  de  S.  E.  a  eu  delîèinde  tenir  Ma- 
dame   Mazarin  dans  une  profonde 
humilité  en  luy  reprefentant  ce  qu'el- 
le deviendra  un  jour  ,  il  ne  pouvoit 
iiiieux  réuflïr,  De  plus  U  nature  défe* 


de  Mr  de  Saint-  Vvrémont,  ni 
ta  y  fa  phyfîque  n'eft  pas  jufte  dans 
cette  expreffion  ,  la  nature  ne  défait 
jamais  Tes  ouvrages  ,  mais  c'eft  la 
mort  qui  les  défait  5  &  c'eft  en  ce  fens 
la  que  la  mort  fait  violence  à  la  na- 
ture. 

Vous  voila  vivante  &  nous  vivans  $ 
luy1  dit-il ,  il  me  femble  que  pour  fui* 
vre  fon  idée  il  devoit  luy  faire  envi- 
sager dans  la  fuite  des  piaifîrs  ,  des 
agrémens  ,  &  non  pas  luy  prefenter 
au  moment  qu  elle  revient  en  ianté  5 
une  funefte  image  de  la  mort,  pouir 
la  rejetter  dans  la  triftelfe  ,  d'où  je 
fuis  perfuadé  qu'il  la  veut  tirer  -,  Ce- 
pendant il  ne  fait  rien  moins  ,  comme 
l'on  va  voir  par  les  paroles  fuivan» 
tes. 

Et  tu  te  plains,  s'écrie-t'il,  génie  or-  a 
dinaire ,  mérite  commun ,  beauté  me^  « 
diocre5&:  tu  te  plains  de  ce  qu  il  te  faut  « 
mourir  5  ne  murmure  point  injufte  ,  « 
Hortence  mourra  comme  toy,un  temps  cc 
viendra  qu'on  pourra  dire  de  cette  mer-  u 
Veille  :  « 

Elle  eft  poudre  toutefois  y 
Tmt  laparqueafaitfes  lois 
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Egales  &  ne  affaire  s  9 
Rien  ne  l'en  a  fçk parer  ; 
apprenez  âmes  vulgaires , 
JL  monrir  fans  murmurer* 

Si  je  faifois  l'Oraifon  Funèbre 
d'une  femme  vivante  ,  dont  j'eulle  le 
coeur  auffi  pénétré  que  Mr  de  S.  E. 
veut  paroître  l'avoir  pour  Madame 
Mazarin  ,  je  me  garderois  bien  de 
luy  mettre  devant  les  yeux  de  pareilles 
idées,  je  luy  parlerois  au  contraire  de 
chofes  bien  éloignées ,  &  je  lâiflèrois 
à  fon  Directeur  le  foin  de  luy  fowrnk 
des  fujets  de  méditation. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  je  fitfe 

des   exclamations  pareilles  à  celles 

»  que  je  viens  de  raporter  -,  Et  tu  te 

v  plains  génie  ordinaire  3  beauté  me- 

»  diacre  ,  &  tu  te  plains  de  ce  qu'il  te 

»  fautmourir5Hortance  mourra  comme 

p  toy  ,  &c.  Je  fçais  qu'un  homme  qui 

fait  l'Amant  ne  trouve  rien  de  beau , 

de  charmant ,  &  d'admirable  que  la 

perfonne  qu'il  aime  ,  &  que  devaut 

.elle,  le  refte  du  monde  s'évanouit, 

cela  eft  dans  la  pallion  -,  mais  avec 

tout 


ie  Mr  de  Saint-  Evtemont,  irj 
tout  cela  je  ne  voudrois  pas  infulter  à 
tout  le  refte  du  genre  humain  5  &  je 
tâcherois  de  rendre  ma  paffionunpeu 
plus  modérée.  En  un  mot ,  fi  Mu  de 
S.  E.  fft  le  modèle  des  bons  AutheHrs  , 
je  ne penie  pas  qu'ils  choilîtfent  cette 
pièce  pour  le  faire  la-delïus  une  ma- 
nière d'écrire.  Refl^ 
le  fuis  fort  trompé  fi  les  Vers  qu'il  ^H°"s  fllt 

J     .  r  J  quelques 

a  mis  en  la  page  208.  dans  une  lettre  Vcn  Ac 
à  Mr  D.  B.  ne  font  pour  elle  5  il  dit  au-  ^r  dc  s*> 
paravant  ;  Le  miracle  d'amour  que  je  ce 
visa  Bourbon  eft  le  miracle  de  beauté  (ç 
que  je  vois  à  Londres.  Après  ces  deux 
miracles  il  ajoute  ces  Vers  : 

Beaux  yeux  de  qui  r  éclat  f croit  cacher  fous 

Vende 
Ceux  quon  en  vit  fortir  four  faire  aimer  le 

monde , 
fe  ne  ni  étonne  point  que  cent  &  tent  malheurs 
Ne  zous  coûtent  jamais  une  goutte  de  fleurs  , 
Ce  n'eft  pas  au  maiheur  a,  vous  donner  des 

larmes , 
On    ne  Us   eonnoit  point  ou  régnent  tant  de 

charmes  : 
Si  vous  avez  beaux  yeux  des  larmes  à  jetter  , 
C%efl  l*  amour  feulement  qui  vous  les  doit  coûter. 

Je  n'ençends  point  bien  ce  que  Mt 

K 


c: 
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de  S.  E,  veut  dire  par  ces 

Beaux  yeux  qui  font  cacher  dansVonde  , 
€eux  quon  en  vit  fortir  pour  faire  aimer  le 
monde. 

Sans  doute  que  les  premiers  font  ceux 
de  la  Dame  qu'il  lolie ,  &  les  autres 
ceux  de  Venus. 

Le  troifiéme  Vers. 
fe  ne  m* étonne  point  que  cent  &  cent  malheur  s \ 

Quelle  expreflion  !  n'y  en  avoit-il 
point  de  plus  noble. 

Le  quatrième  Vers. 
Ne  vous  coûtent  jamais  une  goutte  de  pleurs. 

Dit-on  une  goutte  de  fleurs  ?  tes 
pleurs  font  une  quantité  de  larmes  qui 
fortent  de  nos  yeux  :  mais  quoy  que 
les  larmes  foient  comme  de  l'eau ,  Se 
qu'on  dife  une  goutte  d'eau  5  on  ne  di- 
ra pas ,  une  goutte  dp  pleurs* 

Le  cinquième  Vers. 

Ce  n'efi  pas  au  malheur  à  vons  donner  des 
larmes. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  parle 
ainfi.  Et  là-defTus  voicy  une  petite  .ré- 
flexion. Pour  les  biens ,  &  pour  les 
maux  intérieurs  ,  on  peut  dire  que  les 
objets  extérieurs  nous  les  donnent*  Par 
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exemple  ,  on  dit  fort  bien ,  le  mal- 
heur de  mon  amyme  donne  du  cha- 
grin ,  de  l'inquiétude  :  la  Comédie  me 
donne  de  la  joye ,  du  plaifir ,  parce  que 
le  chagrin  \  l'inquiétude  ,  U  joye  \  le 
fl*ïfir  \  fe  paffent  intérieurement  dans 
le  coeur,  ou  dans  Pefprit. 

Mais  les  objets  extérieurs  ne  nous 
donnent  point  les  maux  où  les  biens 
qui  peuvent  en  un  fens  être  appeliez 
extérieurs  ;  par  exemple  ,  on  ne  dit 
point  la  mort  de  mon  frère  me  donne 
des  plaintes ,  des  cris,  des  larmes,  des 
gemiifemens  ;  la  Comédie  me  donne 
du  rire  ,  parce  que  les  fiantes  Se  les 
rW/  font  des  maux  extérieurs  :  Mais  on 
dit  fort  bien,  cela  luy  a  caufé  des  lar- 
mes infinies  ,  cela  luy  fait  faire  des 
cris,  des  plaintes,  &c.  je  ne  fçais  fi 
ma  reflexion  fera  trouvée  raifonnable , 
je  ne  récris  qu'en  tremblant ,  comme 
un  homme  qui  ne  cherche  que  l'éclair— 
cilfement  de  les  doutes* 

Le  (îxiéme  Vers. 

Un  ne  les  connoît  point  &k  régnent  tant    de 
cbarmei. 

La  penfée  eft  fauife  ,  les  larmes  & 

Kij 


Ii&  DijjeYtationfuiles  Genvm 
les  charmes  ne  font  point  du  tout  in- 
compatibles ,&  iime  fbuvient  d'avoir 
lu  autrefois  dans  une  lettte  que  Balfac 
écrit  cuHydafpe  y  que  les  beaux  vlfiu 
ces  fleurent  de  fi  bonne  gmcei  quyil  Sefc 
trouvé  des  amoureux  de  kurs  Urmes. 

Si  vous  Avez  trex:tx  yeui  des  larmes  à  jetter 'y 
C'eft  l'amour  feulement  qui  'vous  les  doit  conter*' 

On  dit  fort  bien  jetter  des  larmes  , 
&  coâ'^y  4èi  larmes  >   cependant  ces 
l  deux  verbes  ne  font  point  un  trop  boiy 

*j  effet  dans  ces  derniers  Vers  y(\  )  ai- 

mois  une  femme  qui  me  hayft  ,  luy 
dirois-je  y  fi  je  jette  des  larmes  vous  me 
les  cqU  e^  ou  même  y  fi  mes  yeux  jet- 
tent des  Urmes  U&mour  me  les  conte  y 
je  ne  condamne  point  ces  exprefïïons , 
mais  je  ne  voudrois  pas  m'en  fervir, 
&j'aimerois  beaucoup  mieux  dire,  C\ 
je  jette  des  larmes  vous  en  êtes  la  eaux 
£c.  Et  encore  mieux,  en  tournant  la 
phrafe  tout  Amplement  ,  mon  amour 
&  vôtre  dureté  font  la  caufe  de  mes 
larmes. 

Les  Vers  que  je  viens  de  raporter 
ne  luy  feront  pas  tant  d'honneur  que 
Gfiux  qui  font  dans,    la   kmc    qiuU 


de  M*  de  Sdïfit-  VvreWiont.    ÙJ 
écrit  à  Moniteur  de  la  Fontaine* 

ft  ne  parlera)  point  des  Rois  , 
Ce  font  des  Dieux  divans  que  j'adore  en  filenct%- 
Louez  a  notre  goût ,  e>  non  fus  h  leur  choix , 

lis  méprijînt  notre  éloquence. 

^  aime  a  leur  plaire  en-  refpeclant-  leur*  droits',, 
Rendant  toujours  a  leur  puiffance, 
A  leurs  volonté^  ,  à  leuis  loïx  , 
ZJne  parfaite  obéïjfance. 

Sans  rnoy  leur  gloire  a  ffA  t>*>ftr  les*  Aîen  ¥ 
Sans  moy  leur  ju (le  r en  ornée 
Far  toute  la  Te-rre  eft  Çemêe  , 
ils  ri  ont  que  faire  de  tnes-Vert* 

Après  cela  faifànt  fêmblant  de  ne* 
vouloir  point  parler  de  Mad.  Mazariir, 
il  défie  Mr  de  la  Fontaine  de  fe  for- 
mer d'elle  une  idée  alfez  belle  ,.  qui* 
puifle  jamais  aprocher  de  fa  beau- 
té. 

Ouvrages  de  la  fantaifie; 

Fictions  de  la  Poe  fie  , 

Dans  nos  chefs -d'oeuvres  inventez  , 
Vous  ri  avez  rien  iïêgal  a  fes  moindres  beau* 
tez. 

Loin  d'icy  figures  ufces  , 

Loin  comparaisons   méprifées  , 
Ce  \eroit  embellir  la  lumière  des  Cienx ,. 
Que  de  la  comparer  à  l'éclat  de  fes  yeux. 
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Belle  Grecque -,  fameuse  Heleine  > 
Ne  quittez,  point  les  tri  (le  s  bords 
Où  reine  votre  ombre  hautaine  ; 
Vous  êtes  moins  mol  chez,  les  morts  , 
Vous  nefoufrez  p*s  tant  de  peine  y 
Que  vous  en  [ou/ririez,  a  voir  tous  les  tréfors  > 
Que  nature  d'une  main  pleine 
A  répandu  fur  ce  beau  corps. 

Et  continuant  toujours  la  même  peu* 
fée  ,  il  die  que  quand  Heleine  re- 
viendrait  au  monde ,  tlle  n'aurait  que 
la  douleur  de  voir  Mad.  Mazariu  plus 
charmante  qu'elle. 

Vous  verriez  devant  vous  des  charmes 
Maigres  de  nosfoûpirs ,  é*  de  nos  tendres  lar* 
mes  >  s^Vî^licft^ 

Vous  verrie^fumer  leurs  Autels , 
De  V encens  de  tous  les  mortels.     itiwVtf  t^l 

Enfin  paflant  de  la  Grecque  aux 
beautez  Françoifes, 

"Et  vous  beautez    (  dit- il  )  quon  loue  en  fort 

xbfcnce, 
Attraits  nouveaux  y  doux  &  tendres  appas  % 
Qu  en  peut  aimer  eu  Mazarin  n'efi  pas  , 
"Empêchez- là  de  revenir  en  France \ 
Var  tous  -moyens  traverfez  Jon  retour  , 
feunes beautez  tremblez,  au  nom  £ Hortence. 
Si  la  mort  d'un  époux  la  rend  a  votre  Cour , 
Vous  ne  foutiendrez  pas  un  mom:nt  faprefence* 


De  Mrde  Sdint~lvwnont,   uy 

Ces  vers  font  beaux ,  mais  il  y  a  deux 
chofes  qui  doivent  bletfer  Mad.  Ma- 
zarin. Pourquoy  Mr  de  S.  E,  veut-il 
perfuader  à  toute  la  terre  qu'elle  hait 
fon  mary  d'une  haine  invincible  \  qui 
l'éloigné  de  tous  les  lieux  où  il  eft> 
Mais  quand  cela  feroit  ,  devroit-il 
louer  par  là  une  femme  auffî  eftimable 
quelle  l'eft  d'ailleurs  par  tant  de  bon- 
nes qualitez, 

L'autre  chofe  c'eft  qu'après  nous 
avoir  parlé  de  Mad,  Mazarin  comme 
d'une  beauté  plus  brillante  que  le  So- 
leil ,  de  qui  efface  les  beautés  les  plus 
parfaites  ,  il  nous  ôte  ces  mêmes 
idées  par  les  Vers  fuivans. 

Les  premières  beautez  ont  droit  au  merveilleux ', 
La  baffe  vanité  fe  tient  indigne  d'elles  , 
Il  faut  de  V  incroyable  ,  il  faut  du  fabuleux 
Pour  les  Héros  ,  &  pour  les  Belles. 

Je  conviens  avec  Mr  de  S.  E.  qu'il 
faut  du  fabuleux  pour  le  Héros  y  tel 
qu'il  nous  le  dépeint ,  &  dont  je  parle- 
ray  dans  la  fuite.  Mais  pour  une  belle 
comme  Mad.  Mazarin ,  on  n'en  peut 
jien  dire  que  dç  véritable, 
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MESLEES 

DE     MONSIEUR 

DE   SAINT-EVREMONT, 

SECONDE    PARTIE, 

E  tombe  fur  un  difeours 
intitulé  _  Réflexions  Jnr  U 
doïïrint  dy  Epicnre.  On  m'a 
dit  qu'il  n'étoit  pas  de  Mr 
de  S.  E.  je  veux  le  croire  ,  aufïï  y  a- 
t'il  des  fautes  que  je  ne  voudrois  pas 
luy  attribuer.  Par  exemple,  en  la  page 
»zz8.  Nous  fommes  fi  injuftes ,  dit 
»  l'Autheur  3  que  nous  croyons  que 
»  l'antiquité  d'une  opinion  eft  un  titre 

fufifanE 


1 


.-^j,  pm. 
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Cufifant,  &c.  on  dit  £  antiquité  ^  tout 
icul  3  des  médailles  antiques  >  on  ne 
dira  point  une  opinion  antique  i,  mais 
-bien  une  opinion  ancienne  •  c'eft  une 
ancienne  opinion  parmy  les  Phitofo~ 
fhes ,  &cc.  Se  non  pas ,  c  eu  une  antique 
opin'un  parmy  les  Phtlofophes^ &c. 

Pareillement ,  Les  affaires  d'Epicu-  « 
te,  dit-il  en  la  page  130.  feroient  en  « 
!  très-mauvais  état  fi  quelques  perfon-  « 
lies  defintereffees  n'avoient  pris  foin  « 
de  les  ceconnoître.     Reconnaître  Us  « 
fff  lires    on  reconnoît  une  perfonne 
qu'on  n'a  pas  vu  depuis  long-temps  r 
on  va  reconnaître  les  Ennemis  •  mais, 
pour  les  affaires  ,  en  bs  examine  >  on 

It'y]attfxhe ,  on  y  penfe  ,  niais  on  ne  les 
recor.noit point  ;  la  metaphoreeû  ce  me 
(emble  trop  éloignée, 

Voicy  une  exprefïion  qui  fent  bien 
le  tour  de  Mr  de  S.  E  c'eft  en  la  pa- 
ge 237.  Il  eft  honteux  au  fage ,  dit-il ,  <t 
de  fuir ,  &c  d'être  plus  foible  que  de$  « 
defirs ,  qui  n'étant  pas  félon  la  natu-  « 
re  5  n'ont  aucun  crédit  que  celuy  que  <c 
l'opinion  des  hommes  leur  donne.  Je  « 
:  nie  comprens  pas  bien  ce  que  c'eft  que  t{ 
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d'être  fins  foible  que  des  à:(ïr$%  L'eC. 
prit,  ou  plutôt  l'ame  n'eft  foible  que 
par  des  penfées,que  par  des  defirs, 
ou  des  ientimens  de  foiblefie  ;  com- 
ment eft-ce  donc  que  je  fuis  plus  foi- 
ble que  mes  deftrs  ?  Je  ne  fçais  non 
plus  ce  qu'il  veut  dire  par  dts  dejîrs 
qui  ti ont  aucun  ce  dit.  Tout  cela  me 
paroîtbien  fpeculatif ,  aufîi  bien  que 
3>  ce  qui  eft  en  la  page  167.  En  effet, 
dit-il  ,  la  foiblefTe  de  la  nature  hu- 
maine étant  affligée  de  l'ignorance  du 
bien  Se  du  mal ,  flottant  d'ordinaire 
entre  ces  deux  chofes  {ans  les  pouvoir 
"  difeerner ,  &  choifilfant  fouvent  avec 
»3  j°ye  ce  ^^  faudroit  qu  elle  évitât 
avec  foin,  il  arrive  dans  un  aveuçle- 
ment  fi  étrange  que  les  hommes ,  &c. 
La  foïbleffe  affligée  par  Vignorance 
flottant ,  eholjtjfant  ,  il  arrive  x  &c.nn 
nombre  de  fubftantifs  qui  ne  fe  con- 
noiflent  point  joints  enfcmble,  &  avec 
deux  ou  trois  ablatifs  abfolus  ,&puis 
un  verbe  imperfonnel  qui  commance 
une  longue  phrafe  ;  en  vérité  tout  cela 
n'eft  guercs  intelligible. 
J'aime  encore  mieux  cette  cxprefTion 
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fcnflée ,  pour  dire  une  chofe  ordinaire , 
qui  eft  que  quoy  que  les  hommes  con- 
noiifent  les  mauvaifes  faites  de  la  dé- 
bauche ,    ils  ne   laifient  pas  de  s'y 
abandonner.  Ils  fçavent,  dit- il,  qu'il  « 
y  a  des  voluptez  dont  les  fuites  font  « 
dangereufes  &  défendues  tres-feve-  ce 
rement  ;  mais  ils  fe  mocquent  de  la  ce 
défenfe  de  ce  Philofophe,  &c  s'aban-  a 
donnent  à  l'empire  de  leurs  mauvais  ce 
défies  jcet  empire  eft  magnifique,  mais  <c 
au  moins  on  entend    ce  qu'il   veut 
dire. 

Voila  pour  quelques  exprefïïons  de  tes  au 
la  pièce  ,  difons  un  mot  dudelïèin  de  &££** 
TAuthcur.  qu'on  a 

Tout  le  monde  fçait  que  dans  cha-  ^tEp* 
que  fiecle  les  gens  de  -lettres  fe  font 
hiîtun  plaifir,  les  uns  d'attaquer  ,  & 
les  autres  de  défendre  JarMoraled'E- 
-  picurc  ,  &  cela  bien  plus  pour  parler, 
ec  chacun  félon  la  fituationde  fon  cœur 
usipour  ou  contre  ce  Philofophe  ,  que 
icelpour  nous  expliquer  fes  véritables  . 
îentimens  ;  Horace  le  traite  mal  dans 


ci» 
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cque  au  contraire  fait  l'cloec  dç  EpiaJ  4: 
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fa  vertu,  Se  cette  oppofition  ne  s'eÊ 
pas  feulement  trouvée  parmy  les 
Payens  ,  mais  même  parmy  les  Pères 
de  l'Egiife.  Saint  Auguftin  parle  d'E- 
pieure  comme  d'un  voluptueux  aban- 
donné à  la  fenfualité  ;  &  S.  Jérôme 
au  contraire  le  propofe  aux  Chré- 
tiens pour  leur  faire  honte  de  leur  j 
débauche.  Mr  Gaflendi  en  dira  davan-  I 
tage  aux  curieux  dans  la  vie  de  ce 
Philofophe.  Venons  au  fait. 

L'Autheur  des  Reflexions  prend  le 
party  d'Epicure  ,  de  foûtient  que  fa 
Aiorale  neji  fondée  que  far  la  feule 
vertu ,  je  le  crois  ainfi.  En  effet  Epi-  I 
cure  écrivant  à  fon  amy  Menecee .  [ 
*>  fjtil  rejettoh  les  volupté^  faUs  &  in.  j 
»  famés ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  faire  paf  | 
fer  pour  un  homme  brutal  ,  abandon- 
né aux  plaifirs  des  fens ,  &  cela  d'au 
tant  moins  que  fes  meilleurs  repas 
comme  on  voit ,  fî  je  ne  trompe  ,  dan 
Diogene  Laerce  ,  n'étoient  compofe 
que  d'un  peu  de  pain ,  d'eau  &  de  fro 
mage  pour  dire  cela. 

L' Autheur  s'étend  dans  quarante  m  I 
ge$  à  des  raifonnemens  vagues  ?  fan 


de  Mr  de  Saint-  Evremont.   11$ 
brdrc  ,  &  fans  dire  que  peu  de  chofes 
p    -iculieres ,  qui  puiflfenc  perfuader 
la  &gé  volupté  d'Epicure.  Une  infi- 
nité de  paroles  inutiles  >  de  grands 
mots  3  au  lieu  de  dire  fitnplement , 
qu'il  y  a  eu  des  peiTonnes  qui  ont 
examiné  &c  défendu  la  Morale  de  ce 
Philofophe.  Ils  ont  publié  à  la  face  <* 
de  toute  la  terre,  dit-il  en  la  page  250.  cc 
que  la  volupté  étoit  aufïi  fevere  que  " 
la  vertu  des  Stoïciens  ,  &  que  pour  « 
être  débauché  comme  Epicure  ,  il  fa!-  « 
loit  être  aufïïfobre  que  Zenon.  Qui". 
ne  connoîtroit  ny  Zenon,  ny  Stoïcien  , 
ièroit  fort  ernbaralTë. 

Cette  pièce,  dira-t'on,  n'eft  écrite 
que  pour  les  fçavans.  Je  dis  qu'elle 
doit  Tertre  pour  tout  le  monde ,  puis- 
que la  matière  qu'on  y  traite  convient 
à  tout  le  monde ,  Se  iî  chacun  veut  être 
heureux,  pourquoy  ne  pas  apprendre 
nettement  en  quoy  confifte  la  féli- 
cité ? 

Voulez-vous  me  perfuader  que  cel-   w   . 
le  d  Epicure  n  eft  pas  dans  une  vo-dedefen* 
lupté  fcnfuelle,  mais  uanquile  &  in-  f™^**" 
féparable  de  la  vertu  1  prouvez  celj 

L  iij 


curci 
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par  les  paroles  mêmes  de  ce  Philofo-* 
phe  ,  puiique  vous  en  avez  tant  dans 
ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  ,  Ôc  Ci  vous 
prétendez  que  vivre  félon  la  nature  9 
&r  ne  feiitir  aucune  doulenr  s  c'eft  ce 
qu'Epi  cure  appelle  vivre  volnfînenfe- 
tntnt. 

Expliquez  cette  proportion  ,  citez 
des  anciens  qui  Tayent  entendue  fa- 
voraMement  pour  luy,  ne  mêlez  rien 
du  vocre ,  fi  ce  n'effc  l'expérience  ordi- 
naire ,  cul  cft  que  Ton  pert  la  tranqui- 
lité ,  quand  on  a  une  douleur  fenfîble, 
Gonvainqaez-moy  par  l'exemple  de 
ceux  qui  foufreni  les  violences,  par 
exemple  ,  de  la  goutte  ,  après  cela 
que  PoJJidoniiis  nie  tant  qu'il  voudra 
au  milieu  de  fes  foufrances   que  la 
douleur  foit  un  mal, il  crie,  il  fe  plaint; 
Se  Ciceron  luy  reproche  qu'il  témoi- 
gne autant  de  foibieife  à  foufrir  la 
goutte  que  fon  hôte  !  Nicomaque  le 
Tyrien,  qui  étoit  de  la  lie  du  peuple. 
En  faut-il  davantage  pour  me  perfua- 
der  que  Pofïïdonius  eft  malheureux. 

Vous    obje&e-t'on   que    quelques 
difciples  d'Epicure  ont  mené  une  vie 
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débordée  ,  répondez  qu  Epicure  eft 
garant  de  fa  Morale  3  &  non  pas  des 
nioeursdeles  dilciples ,  lefquels  com- 
me les  Chrétiens  inftruitsde  la  vertu , 
ne  laiifent  pas  de  fuivre  le  vice-  Vous 
dit-on  que  S.  Auguftin  condamne 
Epicure?  dites  que  S. Jérôme  le  jufti- 
fie.  Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  que  ces 
deux  Pères  ont  eu  des  fentimens  dife- 
rens. 

Dites  plufieurs  autres   meilleures 
chofes  d'une  manière  moins  feche  $c 
plus   étendue  ;  mais  ne  laiilez  point 
aller  vôtre  efprit  à  des  principes  va-* 
gués,  &  pour  me  prouver  que  la  Mo< 
raie  dEpicure  cft  pleine  de  vertu , 
n'allez  point  me  faire  une  énumera- 
tion  des  vices  où  elle  ne  nous  porte 
point;  ne  me  dites  pas  page  233.  Que  « 
ce  n'eft  point  d'elle  que  l'avarice  efl:  « 
venue,  elle  avoit  caché  «ajoutez-vous^  « 
l'or  dans  les  entrailles  de  l'élément  le  « 
plus  vil,  nous  l'y  avons  ête  arracher.  « 
Elle  n'a  point  été  caufe  de  l'ambition  « 
qui  nous  tourmente  ,  &c.  Et  quatre  <* 
lignes  plus  bas:   Eft-ce   elle  à  vôtre  «• 
avis  >  continuez-vous  5  qui  conleille  a 

L  iii) 
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»  les  délices  ?  les  Poètes  mêmes  qui 
"  ont  mis  des  défauts  jufques  dans  le 
"  Ciel  pour  failiir  avec  exemple ,  &  qui 
w  ont  fait  Jupiter  méchant ,  afin  qu'ils- 
»  le  pulïcut  être,  ne  Tout  ofé  dire.  Et 
»  trois  lignes  plus  bas  :  Ecoutez-les  par- 
»  1er  ils  vous  diront  que  5  &cc. 

A  quoy  bon  tous  ces  difeours,  eft-il 
queftion  de  fçavoir  Ç\  les  Poètes  ont 
fait  Jupiter  méchant  pour  pouvoir 
fuivre  impunément  ion  exemple ,  Se 
puis  icowtZsUs  parler  Us  vous  diront 
^?'  ?&x.  Toutes  ces  figures  3  ce  ftile 
de  -decîamateur  convient-il  à  une 
pièce  intitulée,  R- flexions  fitr  la  Mo- 
rale dr£fx€urim  Un  homme  fenfé  rc~ 
fléchk-il  tout  feul  dans  fon  cabine; 
avec  tant  d'entoufiafme  ?  Et  quand  il 
cent  les  Réflexions  ,  met-il  dans  fes 
paroies  tant  d'étude  ?  appelle-t'il  U 
terre  cet  élément  vil  ?  &  va-t'il  apo- 
ftropher  1  ambition  ,  pour  dire  que  la 
Morale  d'Epicure  eft pleine  de  raifon 
&  de  vertu. 

Apres  quarante  pages  de  même 
ftile  l'Autheur  fe  jette  fur  lefogejfe, 
fur  la  tempérance,  fur  h  force  f  &  fur  h 


de  Mr  de  Saint-  Evreniont.  j  i^ 

jaftice  5  qui  font t  die— il ,  necejfaires  an 
fige  ponr  avoir  la  félicité  d'Epicure, 
Et  puis  il  étend  Ton  lieu  commun  pour 
allonger  fes  Reflexions,  &  pour  nous 
donner  un  difeours  plus  ennuyeux, 
&  rcmply  de  chofes  plus  inutiles. 

Mais  il  fe  trompe  s'il  croit  ces  qua- 
tre zenns  feules  met ff aire  s  h  la  fage 
volupté  a*  Epiciire.  Toutes  les  autres 
y  contribuent  auffi  par  leurs  adtes 
particuliers.  Par  exemple  >  la  con- 
noifjance  de  foyjrnêrr.e  nous  rend  le 
coeur  fort  tranquille  -,  &c  un  homme 
fage  perfuadé  de  ion  peu  de  mérite 
ne  fe  chagrine  point  de  fe  voir  dans 
une  fortune  médiocre  ;  &  comme  il  ne 
porte  envie  à  perfonne  ,  il  ne  fe  fait 
ny  concurrens  y  ny  ennemis ,  &  rien 
ne  trouble  fa  tranquiiité. 

De  plus  par  la  fit$tff*  l'Autheur 
femble  n'entendre  que  l'orgueil  ,  ou 
le  defefpoi'r.  L'exemple  de  Caton 
d'Utique  qui  fe  tua  après  la  victoire 
de  Cefar  ,  &  qu'il  loiie  en  la  page 
x^Q.dis'effretHi ,  me  confirme  dans 
cette  penfée. 

Un  vericable  fagje  en  quelque  de* 
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plorable  état  qu'il  fe  trouve  ,  au  lieu 
de  fe  defefpeter ,  eftravy  de  trouver 
occafion  de  fouftir  des  maux  exue- 
mes  pour  immortalifcr  fa  confiance. 

Mais  flippofon*  que  M.  de   S.  E. 

entende  la  veri  Me  fageffi  ,  &  non 

pas  un  orgueil  dégnifé ,  il  ne  dit  point 

ce  qu'eft  cette  fige  fp. 

»     Nous  pouvons ,  dit-il  page  166.  ap- 

5,  peller  la  fagejfe  ,  /  Vr  ^  /*  vfe.  Que 

veut-il  dire  par  cette  définition  ?  Mais 

on  n'entend  gueres   mieux   ce  qu'il 

w  ajoute  en  la  page  fuivante  :  Il  faut  3 

»  dit-il  ,  que  fon  flambeau  (  de  la  fa- 

"  geffê  )  les  éclaire  dans  de  fi  fâcheu- 

"  les  ténèbres ,  il  faut  que  la  force  les 

»  arrachant  delà  fervitude  des  mauvais 

"  deiîrs  ,  des  terreurs  inconfiderées ,  & 

33  des  opinions  téméraires ,  à  l'imitation 

"  d'Hercule, leur  falfeun  partage  par- 

"  my  tant  de  monftres5&  les  condtii- 

97  fe  feurement  à   la  volupté.    Quelle 

fougue  ! 

Après  cela  il  vient  à  la  tempérance , 
en  la  page  ito.  ilpaffeà  la  force  ,& 
enfin  à  lajuftice,  &  conclud  que  ces 
quatre  vertus  conduifent  à  la  volupté 
d'Epicure. 
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Je  ne  m'arrête  pas  davantage  la- 
de  (Tus  3  je  fais  feulement  une  petite 
reflexion  fur   les  paroles  de  la  page 
265.  Il  ne  s'agit  plus  ,  dit-il  ,  de  dé-  «  f^té  3 
fendre  la  volupté,  &  de  la  con(ïde~«  d'EFicUrc 
rcr  comme  le  fouverain  bien  de  la  «  §£ns    & 
vie5il  faut  l'élever  fur  le  trône  de  la  «-vertu  se 
vertu  même,  qui  luy  diipute  ce  titre,  «  u^tranî 
&  quoy  que  nous  n'en  chaflîons  pas"  quiiué, 
cette  vertu,  de  laquelle  nous  faifons  «  ^tuuekl 
profeffion,  il  faut  pourtant  la  con-  « -to* 
traindre  d'y  céder  la  première  place" 
à  la  volupté.  En  effet ,  ajoûte-t'il  9  « 
comme  tous  les  Philofophes  demeu-  « 
rent  d'accord  que  la  dernière  fin  que  « 
l'homme  le    doit  proposer    en  ce  « 
monde ,  eft  la  vie  tranquile  &  agréa-  « 
ble  ,  beaucoup  d'entr'eux  fè  trom-" 
pent  de  mettre  cette  vie  dans  la  ver-  <* 
tu  ,  &  non  pas  dans  la  volupté.         « 
)e    voudrois   bien    que    TAutheur 
m'eût  expliqué  ce  qu'il  veut  dire  par 
la  vie    tranquiU  &  agréable   ,    pour 
moy  ,  fuivant  le  ientiment  d'Epicure^ 
je  crois  que  c'efl:  avoir  le  corps  (ans 
douleur ,  jouir  d'une  fanté  parfaite ,  & 
avoir  l'eiprit  &  le  coeur  en  paix  3  ruais- 
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parce  que  ces  mots  ne  fignifient  pas 
alfez ,  tâchons  de  les  aprofondir  -y  avoir 
donc  U  cœ  rtn  paix  ,  c'efl:  fentir  tou- 
tes fes  pallions  réglées  ,  fans  trouble 
8c  fans  agitation  -,  &  d'où  vient  cet 
h.u:eux  état ,  fi  ce  n'eft  des  vertus  qui 
ayant  détaché  le  cœur  de  tous  les 
biens  de  la  fortune  3  l'ayant  fortifié^ 
contre  tous  les  ruaux  ,  ayans  m**kre 
toutes  fes  paflions ,  8c  le  tenant  dant 
une  volonté  ferpe ruelle  de  faire  juflict 
à  tout  le  monde ,  luy  donne  une  tran- 
quilité  parfaite. 

Mais  encore  qu'eft-ce  que  cet- 
te tranquiliti  *  Ce  n'eft  autre  cho- 
fe  que  cet  amas  de  vertus ,  dont  cha- 
cune ayant  fait  fa  fonction  fur  un 
Philifolophe  ,  l'ont  rendu  parfaite- 
ment (âge.  Cette  tranquilitéeft  donc 
la  feule  vertu  ?  Ouy  c'eft  elle  feule 
qui  le  fut  fige  pat  elle-même,  com- 
me c'eft  la  lumière  feule  qui  fait  par 
elle-même  un  obj?t  lumineux. 

Que  deviendra  donc  la  volupté  d'E- 
picure  ?  Cette  volupté  n'eft qu'un  ef- 
fet de  la  vertu  du  face.  L'avare  met 
fa  félicité  dans  la  poifeillon  des  biens, 


de  Mr  de  Saini.Evremont.    j$$ 

&  puis  il  a  du  plaifir  ,  8c  pour  ainft 
dire  de  la  volupté  à  les  poflfeder  -y  pa- 
reillement la  félicité  d'Epicure  eft  la 
poireflîon  de  la  vertu  ,  &  la  volupté 
n'eft  que  le  plaifir  8c  la  joye  de  la 
polfeder, 

Au  contraire  direz-vous ,  !a  volupté 
d'Epicure  eft  la  vie  tranquile  &  agrea- 
ble?Ne  m'avez-vous  pas  dit  en  la  page 
2j8,  que  vivre  V9l:4pt?ieHftm?nt    (ni- 
<vant  £plcure,c'e(k  n'avoir  point  d'at-  u 
tachement  pour  les  chofesdu  monde  ,  a 
ceft  refifter  aux  mauvais  defirs ,  me-  a 
prifer  les  honneurs,  fe  rendre  maître  c< 
de  la  fortune  ;  &  en  un  mot,  ajoutez-  ce 
vous  ,  c'eft  polfeder  abfolument  la  u 
paix  &  le  repos  de  Tefprit. 

Tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ne 
font-ce  pas  les  vertus  mêmes  ?  N'eft- 
ce  pas  la  Tempérance  ,  la  Force  5  Se  les 
autres  vertus  qui  nous  détachent  du 
monde  ,  des  honneurs  ,  des  biens  5  ôc 
qui  nous  rendent  maîtres  de  la  for- 
tune? Et  quand  vous  concluez  par  ces 
paroles  ,  tn  un  mot  c'eft  pojfeder  abfo-  « 
lumen*  le  repos  de  l'efprit.  Ne  faites- « 
yous  pas  entendre  clairement  que  iç 
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repos  de  Pefprit  eft  proprement  la 
feule  vertu,  &  qu'il  ne  fout  point  cher- 
cher de  volupté  au  delà ,  fi  ce  n'eft  le 
plaifir  &  la  joye  de  la  poifeder  ? 

Encore  ce  mot.  En  quoy confifte 
eftentiellement  dans  le  Ciel  la  félicité 
0  des  Saints  ?  Ceft ,  difent  prefque  tous 
îes  Théologiens  5  dans  l'amour  de 
Dieu  3  parce  que  les  Saints  le  pofle- 
dent  par  l'amour  ,  &  en  fuite  la  joye 
qu'ils  ont  de  le  poifeder  ,  n'eft  que 
l'écoulement  de  l'amour  divin. 

Il  en  eft  de  même  de  la  potfefïïon 
de  la  vertu ,  &  de  la  j  oye ,  de  la  poffe- 
der  ,  d'où  naît  en  nous  la  vie  douce  8c 
tranquille.  En  voila  alfez. 
Quelques      Revenons  à  Mr  de  S.  E.  Si  quel- 
fccauxen-qUef0{s  \\  donne  occafion  à  des  rai- 
oeuyres  fonnemens  abftraits  3   il  donne  auflî 
dcMrdc}ieu  ^  Jes  reflexions  plus  douces  & 
plus  naturelles:  Dans  Ton  traité  de  l'u- 
fage  de  la  vie  5  au  Chapitre  5.  où  il 
parle  des  ennuis  &  des  dèplaifirs ,  il 
nous  fait  de  belles  leçons  pour  ne  pas 
craindre  ,  ou  au  moins  pour  adoucir 
les  maux  qui  nous   peuvent  arriver  ; 
ces  leçons  font  lî  folides ,  qu'elles  de.* 
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vroient  être  toujours  prefentes  à  tous 
las  hommes  ,  pour  relitter  à  la  mau- 
vaife  fortune.  Tous  les  jouis ,  dit-il,  ci 
je  regarde  combien  de  chofes  me  font  « 
chères  ,  &  les  confiderant  enfuite  cc 
comme  mortelles  &  periflables  ,  je  " 
me  prépare  àenfouffrir  la  perte  fans  " 
lâcheté.  « 

Quand  le  Soleil  commance  à  luire,  a 
je  ne  m'attends  point  avoir  le  foir-  le  <c 
jour  &  le  moment  que  jemourray,ne  cc 
relFemblera-t'il  pas  à  celuy  que  je  cc 
patte  aujourd'huy  ;  on  entendra  éga-  cc 
ïement  le  monde,  on  jouira  de  la  lu-  « 
miere ,  on  vivra  de  la  même  forte.  Or  « 
puifque  nous  devons  tous  mourir,  Se  g 
que  nous  fommes  dans  une  Ci  grande  « 
incertitude  du  temps  de  la  mort,  pré-  « 
parons-nous  dés  cc  jour  à  nous  quitter  <c 
les  uns  les  autres.  Il  ne  fe  pa(Te  aucu-  " 
ne  heure  où  il  n'y  ait  quelqu'un  qui  « 
perde  un  amy  •  le  moment  viendra  « 
où  je  perdray  le  mien.  Et  en  un  autre  « 
endroit  •  Je  ne  puis ,  dit-il ,  confiderer  « 
fans  émotion  les  Brutus  &  les  CafTius  « 
connoitfant  la  fragilité  des  grandeurs  *« 
humaines ,  difpofer  de  leur  fang  fui"  w 
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*>  le  point  de  la  bataille ,  &  dans  Pin-»' 
w  certitude  de  l'événement ,  s'embrafler 

>  comme 'pour  la  dernière  fois  ;  je  m'i- 
y  magine  que  je  les  voisfe  faifant  leurs 
y  derniers  adieux  avec  de  fi  beaux  fen- 
y  timens  d'affe&ion  êc  de  courage  ^ 
y  ôcc. 

Les  hommes  ne  font  pas  les  feuls 
y  fujets  à  la  mort  ;  Mais ,  comme  dit 
5  Mr  de  S.  E.  page  32.3.  les  chofes  les 
y  plus  infenfibles  ont  leur  fin  ,  qui  eft 
y  une  efpece  de  mort  pour  elles  ;  Les 
y  remparts  qui  fe  font  défendus  des 
y  coups  de  canon ,  &  de  la  violence  des 
y  hommes  ,  auront  leur  part  à  cette 
y  ruine  univerfelle.  Les  Elemens  eux- 
y  mêmes  qui  eompofènt  toutes  chofes, 

>  fe  verront  détruits  -,  les  Cieux  feront 
y  renverfez,le  Soleil  &  lesEtoilles  per- 
y  dront  leur  lumière  ,  &  toute  la  malle 
y  du  monde  fera  confondue  dans  une 
5  ruine  générale. 

Apres  avoir  parlé  pendant  plufieurs 
pages  fur  la  prévoyance  qu  on  doit 
avoir  des  maux  pour  les  éviter ,  ou  au 
moins  pour  les  adoucir  ;  il  vient  en-» 
fyite  à  cette  forte  de  chagrin,  dont 

69 
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bn  ne  peut  deviner  la  caufe. 

Ceftunennuyfecret,  dit-il ,  quife  Cl 
cache  au  fond  de  l'ame  ,  &  qu'on  fent cs 
bien  mieux  qu'on  ne  le  découvre ,  " 
c'eft  luy  qui  fe  met  au  lit  avec  nous ,  c? 
qui  s'éveille  5  &  qui  fè  levé  avec  nous,  cc 
qui  nous  accompagne  aux  repas,  qui  " 
nous  fuit  à  la  promenade  i  que  nous  * 
portons  dans  la  foule  &  dans  la  foli-  a 
tude  ,  8c  qui  n'abandonne  point  ceux  « 
qu'il  a  une  fois  faifis  ,  qu'après  avoir  cc 
épuifé  fur  eux  toute  fa  puilfance.  cr 

Cette  efpece  de  chagrin  eft  commun  c? 
à  tous  les  hommes  5  ce  font  de  ces  ^ 
chagrins  qui  nous  brouillent  avec  <* 
nous-mêmes  ,  &c  qui  nous  faifant  con-  «f 
noître  que  nous:  n'avons  aucune  rai-  <■ 
fon  d'être  fâcheux  ,  nous  forcent  mal-  «ç 
gré  nôtre  amour  propre  ,  de  nous  ** 
avouer  que  nous  fommes  injuftes  Se  «* 
déraisonnables*,  m 

Après   cela  il  parle    des  plaifirs  au  « 
Chapitre  6.   Il  veut  qu'on  les  (cache 
trouver  par  tout  a  la  Cour,  à  la  Ville  ,-  « 
èc  a  la  Campagne;  pende  perfonnes  « 
ont  cc  talent ,  &  je  le  diray  en  partant*  «- 
tout  le  monde  aime  le  plaifir ,  tout  ls  » 

M 


138  DiJJertation  fur  les  Oeuvres 
»  monde  y  court  ;  mais  c'eft  par  cxenoN 
»  pie  au  jeu,  à  la  Comédie ,  &  à  tous 
P'  les  aurres  plaifirs  qui  font  trouvez  fans- 
33  qu'on  les  cherche  ;  car  pour  ceux  qu'il 
*  faut  chercher,  qu'on  peut  fe  donner 
55  dans  les  lieux  diferents  où  Ton  fe  ren-» 
*>  contre.  Je  le  dis  encore  ,  ce  talent 
3>  n'eft  pas  commun,  les  gens  de  la  Cour 
*>  ne  voyent  que  des  objets  lugubres 
"  dans  les  lieux  où  ils  font  exilez,  ainiî 
5>  des  autres ,  quand  on  les  met  hors  de 
5>  leur  étalon  ne  fcait  faire  aucun  ufaçe 
"  d'un  lieu  agreabîe,&  on  trouve  moyen 
»  de  mener  une  vie  tres-malheureufe 
5>  dans  la  plus  belle  folitudedu  monde^ 
Il  veut  au  contraire  qu'on  foit  con- 
»  tent  par  tout.  Si  par  contrainte  oi^par 
»  inclination,  dit-il,  nous  avons  étably 
»  nôtre  fejour  a  la  Campagne  ,  cédons 
35  alors  d'admirer  les  travaux  des  hom- 
«  mes  pour  contempler  les  ouvrages  du 
w  Créateur ,  &  les  merveilles  de  la  Na- 
•>  ture  ;  éloignons  nos  fentimens  de  l'oir- 
»  gueil  Se  cfcs  pompes  de  la  Cour  ,  &c 
»  goûtons  les  douceurs  qui  fe  rencon- 
* trentaux  lieux  folitaires.. 
»     Les  CieuXj  le  Soleil,  les  Etoilesf 
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îes  Elemens  n'ont-ils  pas  aiïez  de  €* 
beautez  pour  fatisfaire  Telpric  qui  les  c€ 
contemple  v  l'étendue  des  plaines,  le  <fi 
cours  des  rivières  ,  les  prairies  ,  les  " 
fleurs  ,  les  ruitïeaux  n'ont-ils  pasaflez  Cfî 
de  charmes  pour  enchanter  la  veiie.     <c 

Et  une  page  plus  bas,  Nôtre  cfprit ,  c* 
ajoute -t'il  ,  trouve  icy  fou  plaifîr  cc 
dans  l'étude  de  la  Nature  ,  nos  fens  y  c* 
rencontrent  leurs  délices,  &  quicon-  u 
que  eft  capable  de  modération  ,  n'y  c§ 
trouve  que  trop  de  quoy  fe  conten*  c* 
ter.  * 

Si  toutes  les  Oeuvres  de  Mr  de  S. 
E.  étoient  écrites  d'un  fbile  auffi  beau, 
êc  que  Tes  exprefïïons  fuflent  aufïî  in- 
telligibles ,  on  ne  fe  laflçrbit  jamais- 
de  les  lire  ,  &  on  y  trouveroit  toujours 
on  nouveau  plaifîr  -,  mais  très -fou- 
vent  en  changeant  de  matière  ,  il 
femble  qu'il  change  de  génie ,  &  ou 
ne  le  recônnoît  plus  j  on  en  va  juger 
dans  la  fuite. 

Ap/és  avoir  écrit  toutes  les  chofes:  JJ™£f 
agréables  que  j'ay  rapoitécs ,  il  con-  imektiis 
foie  en  la  page  338.  une  Demoi'felie  JgJ6* 
fur  h  paort  d'un  homme  qu'elle  aimoiç  ^  i&t 
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?e  ?'  }*  tendrement.  Il  fait  entendre  que  cet 

tcnr  a      .  ,  1»       1  • 

une  De-  nomme  étant  vieux,  &  a  un  bien  me— 
^ty*  diocre  ,  fa  tendrefle  n'étoit  fondée 
qui  avoit  que  iur  une  pure  eltime  de  ion  men- 
perdu  un  te#i\  [a  bonne  heure.  Te  m'arrête  feu- 

vernable    .  ,      .  r  1      •  >-i     1 

amy.       lemcnt   a  la   coniolation   qu  il   luy 
rremiert  écrit ,  non  feulement  elle  eft  tres-lon- 
icflcxion  aue  ,  mais  elle  eft  de  fen  ftile  Ordinai- 
iiiie  &■  re,  &  il  n  y  a  gueres  de  pages  ou  1  on- 
fur   les   ne  trouve  fujet  de  fpeculation.. 

exprei.  »  r     i     i     S  î 

fan*.  Au  commencement  de  la  lettre,  il 

l'exhorte  à  pleurer  fins  mefure  ,  &: 

luy  en  fait  même  un  point  d'honneur 

&  de  vertu..  Tout  cela  feroit  bon  s'il 

*>  ne  luy  difoit  pas  comme  il  fait,  De 

»  quelque  façon  que  vous  vous  écha- 

v  piez ,  vous  paroîtrez  toujours  aifez  fa- 

*>  ge,  fi  vous  ne  vous  égarez  pas. 

La  penfée  confifte  que  la  Demoi- 
felle  doit  s'échaper  à  pleurer  ,  mais 
qu'elle  ne  doit  pas  s'értrsr.  Pour  en- 
tendre cela  5*il  faut  que  je  penfe  que 
Mr  de  S.  E.  par  s'ichaper  veut  dire 
qu'elle  doir  s'abandonner  aux  larmes, 
puisqu'il  L'exhorte  a  pleurer  fans  me- 
fure -y  de  par  fègirtr qu'elle  ne  doit 
pas  pleurer  jufja à  perdre  le  fens  -3 
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il  pouvoit  parler  plus  clairemements 
mais  là  s'écvaper  eft  dans  le  fens  figu~ 
ré ,  auflî  bien  que  s'égarer  9  &  i'éckra~ 
per  ,pris  figurcment  fignifie  s'égarer  ;• 
&c  ainfi  rexpreflion  de  Mr  de  Sr  E*- 
veut  dire  une  ehofe  opofée  à  Ton  in- 
tention. C  eft  dans  ce  îcns-figuré  qu'on 
dit  qu'un  homme  s'eft  échapé  à  dire 
des  injures  à  un  autre ,  à  luy  faire  vio- 
lence ,  à  le  mal-traiter  ,  &c.  &  cela 
c'eft  s'égarer ,  car  c'eft  aller  contre  le 
bon  fens  3  &  la  raifom 

Mais  que  peut-on  dire  pour  fauver 
cette  cxprefifion  y  page  359.  Pleurez  "" 
fans  contrainte  3  dit-il  ,  un  homme  «r 
dont  vous  étiez  les  chaftes  délices  ,&  <s 
pleurez  fans  honte  un  homme  qui  ne  « 
dévoie  être  que  les  délices  des  chaftes.  <- 
Cette  pointe  &  ce  jeu  de  mots  font-ils 
dignes  d'un  homme  qui  a  écrit  tous 
les  beaux  endroits  que  j'ay  raportez. 

Vous  n'avez  pu  être  tentée',  conti-  ce 
niie-t'il  5  ny  par  la  jeuàetfè  ,  ny  par  la  <r 
beauté,  ny  par  les  richeiïes  ,  ny  par  «- 
l'éclat  ,  il  n'avoir  ny  dequoy  vous  ce 
acheter ,  ny  de  quoy  vous  (eduire  ,  &  ce 
la  nature  <5c  la  fortune  luy  avoient  4 
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n  également  dénié ,  &  ce  qui  peut  en-» 
M  gager  une  fille  de  vôtre  mérite  à  ai-* 
n  mer  >  &  ce  qui  peut  l'engager  à  faiL 
»  lir. 

Jufques-làtout  ce  circuit  de  paro- 
les   ne  fîgnifie  que  la  même  chofe , 
qu'il  a  voulu  dire  en  plufieurs  maniè- 
res diferentes  :  mais  voicy  la  fuite. 
n     Hé  qui  ne  fçait  que  fî  vous  aviez  eu 
5y  du  penchant  à  l'un  des  deux,  où  vôtre 
55  amour  auroit  pu  choifîr    des   demy 
*>  Dieux  pour  ies  objets  ,  où  vos  fau-r 
n  tes  auroient    pu    trouver    des   tre~ 
*>  fors  pour  leur  recompenfe.  Tout  cela 
n'eft-ce  pas  affréter  un  tour  5  &  de* 
mots  extraordinaires  5  pour  dire  que 
£je!le  avoit  voulu  choihr  un  Amant, 
au  lieu  de  s'attachera  un  homme  âgé 
èc  fans  biens,  elle  en  auroit  choifi  un 
qui  fur  jeune  ,  &  dans  une  grande  for*  1 
tune . 
*     Laiflez  donc,  la i(fez  parler,  conti- 
»  nlfc-t'il ,  ceux  qui  ne  fe  peuvent  taire  L 
»  l'innocence   &  la  vertu  ne  font  pas 
«  d'a(Tez  fortes  fauve-gardes  contre  la 
*>  calomnie  5    la  fiinteté  même  n^n  a 
»  pas  défendu  les  Paules> ,  les  Melaaies* 
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&   fi  les  amitiez  canonifées  ont  êcé  cr 
ïuipeétes ,  pourquoy  la  vôtre  ,  toute  a 
pure  quelle  eft  ,  ne  feroic-elle  pas  CA 
foupçonnée.  * 

Les  Parles  ,  les  Afelames >  /fJ  <f  wj- 
tlè^ctwonifèes ,  ces  figures ,  &  ces  ex- 
prefîions  font-elles  du  ftile  d'un  hom- 
me qui  veut  dans  une  lettre  confoler 
fon  amie  de  Pamy  qu'elle  a  perdu  ? 

Que  vous  ferviroit-il  d'ailleurs  de  a 
vous  contraindre ,  pourfuit-il ,  vous  u 
avez  également  à  rifquer  ,  &c  par  la  <e 
difïiroulation,  5c  par  l'éclat  de  vôtre  c* 
douleur.  Si  vous  éclatez,  vous  éveille-  <s 
rez  peut-être  la  calomnie  ,  mais  fi  vous  « 
difïïmulez,  vous  l'irriterez  (ans  doute-  et 
&  comme  elle  s'attache  toujours  plus  c* 
aux  actions  voilées  qu'aux  aftions  ou-  c# 
verres,  elle  imputera  vôtre  modéra-  « 
tion  à  vôtre  artifice,  Se  la  ferenité  de  c* 
vôtre  vilage,  à  lafouplelle  de  vôtre  c* 
ame.  ci? 

Ce  nombre   de    fubftantifs  entre- 
Iaffcz  les  uns  dans  les  autres ,  qui  de- 

||mandent  une  forte  attention  pour  en 
démêler  la  fignificàtion  ,  ces  aflhns 

,,  voilées  j  ces  actions  ouvertes  >  éveiller  ^ 
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irriter  la  calomnie ,  L'efprit  doitprre^ 
micrementpenfer  qu'on  peut  ivedUr 
la  calomnie  fans  /J 'irriter ,  niais  qu'on 
ne  peut  f  irriter  fa.ns  l'évcilfàr.  A  quoy 
bon  jecter  dans  des  précisons  incom- 
modes un  le&eur  qui  ne  cherche  qu'à 
fe  divertir  dans  une  agréable  lectu- 
re. 
»  Mais  je  veux  ,  ajoûte-t'ÏI ,  qu'elle 
'  s'en  tienne  aux  apparences ,  &  qu'elle 

*  prenne  un  calme  iuperficicl  pour  une 

?  tranquilké  profonde/  Qifavancerez-  ■ 
?  vous  par  cette  conduite  ?   fi  elle  ne 
3  vous  trouve  pas  trop  tendre ,  elle  vous 
?  trouvera  trop  ingrate  ,  c'eft  à  vous  à 
5  juger  s'il  vaut  mieux  être  aceufée  d'un 
'  vice  que  d'une  pafïion  ,  &  s'il  eft  plus 

*  honteux  de  parofttre  fufceptible  d'à- 
?  mour,  que  capable  d'ingratitude. 

*  Six  lignes  plus  bas,  page 34;.  Ce- 
1  pendant  que-  peut  être  icy  mon  def- 
J'fein.  &  qui  m'oblige  à  vouloir  que 

*>  votre  douleur  foit  &  libre  &  violente, 
?>  au  liea  de  la  vouloir  &  contrainte  3c 
*  modérée.  Je  la  vëuxîibre ,  répond-il, 
<-l  de  crainte  qu'elle  ne  Cdi  dangereuse, 
»  je  la  veux  violente ,  de  crainte  qu'elle 

ad 
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\\t  fsit  longue.  Elle  entreprendrorc  " 
iur  vous  fi  vous  la  -teniez  captive  ,  elle  " 
tîureroit  fi  vous  l'entreteniez  mode-  c< 
rée.  Je  confens  quelle  falFe  paroître  * 
vôtre  tendrefie  ,  mais  je  prétens  auflE  cc 
-qu'elle  lailïc  voir  vôtre  force,  vous  <c 
faeisfeiezau  devoir  d'une  bonne  amie  cc 
en  pleurant  vôtre  amy ,  vous  fatisfe-  cc 
rezau  devoir  d'une -fille  forte  ,  en  ne  cc 
4e  pleurant  pas  trop  long-temps  -,  fai-  « 
tes  donc  en  forte  &  que  vôtre  douleur  cc 
ne  foit  pas  indigne<le  luy,  &  qu'elle  cc 
foie  digne  de  vous;  pleurez-le  fi  vous  cc 
voulez  comme  un  Héros,  mais  pieu-  C€ 
icz-le  en  Héroïne.  « 

Dans  quelle  contrainte  ne  fent-on 
point  l'efprit  par  une  pareille  lc<ffcu- 
re.Je  l'ay  déjà  dit,  c'eft  ma  faute  de 
ne  pas  entrer  dans  ces  vivacitez  5  & 
de  ne  pas  m'accommoder  de  tant 
d'antithefes.  Le  public  autrefois  ac- 
cablé de  la  réputation  de  Mrde  S.E. 
la  applaudy  en  tout ,  fans  trop  exa- 
miner cc  qu'il  applaudiflbit.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  ébloiiiflent  i  &c  qui  per- 
tiiadenc  ceux-mêmes  qui  ne  les  en- 
tendent pas ,  &  une  heureufe  prévei^ 
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tion  qu'on  a  pour  eux  leur  attire  une 
foûmiiïion  générale. 

Malgré  cela  tant  que  Mr  de  S.  E, 
me  dira  que  la  calomnie  s'attache  tou- 
jours plus  aux  atlions  voilées  .  qu'aux 
allions  ouvertes ,  de  quelle  imputera 
la  modération  de  la  Demoifelle  qu'il 
confole  à  fon  artifice ,  &  la  fereniiè 
de  fon  vifage  a  la  fouplejfe  de  fort  ame. 
Les  idées  diferentek  de  tous  ces  noms 
jointes  avec  les  atlions  voilées  &  les 
œftions  ouvertes  m'embrouilleront  in- 
failliblement, quand  jetrouveray  les 
TanUs  ,  les  Aietanies ,  &  les  amitiez. 
canonifées ,  je  demanderay  ce  que  c'efit 
qu'une  amitié  canonifée  ,  &  lorfqu'on 
m'aura  dit  que  par  la  canonifation  le 
Pape  déclare  les  hommes  au  nombre 
des  Saints  ,  &  que  les  smitie^canonL 
fées  font  des  amitiez  pures  &  faintes , 
je  loiieray  fa  capacité  -,  mais  j'aurois 
mieux  aimé  qu'il  m'eût  dit  tout  fim- 
plement  des  amitiez  pures  &  faintes, 
que  des  amiti^canonfées. 
Pareillement  quand  il  dit  à  cette 
w  Demoifelle  ,  qu'avancerez-vous  par 
P  cette  conduite  fi  elle  ne  vous  trouve 


de  Mrde  Saint-  Ëvremont.  147 
pas  trop  tendre  ,   elle  vous  trouvera  « 
trop  ingrate  :  c'eftàvous  à  juger  s'il  « 
vaut  mieux  être  aceufé  d'un  vice  que  « 
d'une    pafîîon.   Je   luy    demanderay  <* 
qu'eft  -  ce  c\\\nne   conduite    qui   nous 
trouve  tendres  ?  &  puis  s'il  vaut  mieux 
être  accenfé  â'un  vice  y  ne  d'une  paffîon< 
Comme  dans  le  langage  ordinaire  le 
mot  de  paffion  fe  prend  prefque  tou- 
jours en  mauvaifé  part  ,  on  confond 
aflfez  les  vices  avec  les  pœjfions  i  &  un 
homme  fujet  à  Tes  pafîîons  avec  un 
qui  fe  lailTe  aller  à  fes  inclinations 
mauvaifes. 

Mais  outre  les  expreffions  embarraf-    Autre 
fées ,  on  voit  dans  la  même  lettre  de  réflexion 
confolation  vingt  pages  de  fuite  p!ei-  litière 
nés  de  divifions  &  de  fubdivifions  y  qui  cfeconfo- 
certainement  ont  befoin  ,  pour  erre  )^*c^ 
comprifes ,  d'une  aplication  extraordi-  afflige 
naire.  Je  fçay ,  &  Mr  de  S.  E.m'en  a 
averty,  que  la  Demoifelie  affligée  eft 
fçavante  ;  mais  il  faut  que  fon  afflic- 
tion foit  bien  modérée  pour  avoir  le 
loifir  d'entrer  dans  les   raifonnemens 
de  morale  qu'il  luy  propofe.  Si  une 
perfonne  ,  quelque  fçavante  quelle 

N  i; 
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foie,  eft  bien  véritablement  affligée; 
la  douleur  agite  trop  fon  efprit  &  fou 
cesur  pour  luy  laitier  le  tems  de  fe  con- 
foler  par  les  raifonnemens  des  Stoï-*- 
cienSr .  On  a  beau  luy  dire  -,  que  la  mort 
n' eft  pas  un  mil ,  cette  morale  la  defef* 
père ,  8c  comme  elle  eft  toute  péné- 
trée du  contraire ,  àc  qu'elle  ne  croît 
pas  qu'il  y  en  ait  un  pareil  au  monde; 
elle  s  emporte  contre  un  homme  qui 
luy  veut  perfuader  que  la  mort  eft  une 
chofeindif  rente  %  &  que  ce  n  eft  que  fon 
opinion  qui  ejlr  la  cattfe  de  fa  douleur. 
Cependant  Mr  de  S.  E.  ne  confole  pas 
fon  affligée  d'une  autre  manière ,  il 
luy  veut  prouver  que  la  mort  de  fon 
Amant  ne  peut  luy  caufer  fon  affli&ioiT, . 
parce  que  la  mort  eft  ime  privation  & 
vnrisn  ,  &  que  le  rien  ne  peut  produire 
i#  moindre  donleurm . 

Ces  raifonnemens  fubtils  font  mei> 
veilleux  dans  les  Ecoles  parmy  de  jeu»- 
nés  gens  pleins  de  vivacité,  qui  veu- 
lent: faire  parade  de  leur  efprit  :  ou 
parmy  de  s  hommes  fains  &  d'un  tem- 
pérament vigoureux,  qui  en  difint  qje 
ia.,mjr:  lieftfju  an  mal.,  afeûent-cje 
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paroïtre  intrépides.  Pareils  difeours 
font  encore  bons  a  amufer  1  amour 
propre  ;  mais  ils  font  ridicules parmy 
des  Hommes  fenfez  ,  qui  regardent 
les  chotès  comme  elles  font  en  elles- 
mêmes.  La  mort,  a  la  prendre  fpe- 
ëula'tivement ,.  eft  une  privation  &  un 
rien  \  mais  à  la  prendre  humainement  3- 
c'efl,.  dit  Ariftote  5  *U  plus  terrible  de 
tom  les  maux.  Et  Mr  de  S.  E.  lu  y-mê- 
me eft  obligé  de  le  dire,  s'il  veut  foi* 
vu  fes  propres  principes, 

Demandons-kiy  des-  marques    cer- 
taines pour  connoître  les   véritables- 
biens  &  les  véritables  maux  :    Il  ne  €* 
faut ,  répond-il  page  355.  que  conful-  cc 
ter  la  nature  ,  ce  qu'elle  fuit  eft  veri-  c* 
tablement  mal  j  &  ce  qu'elle  cherche  c< 
eft  véritablement  bien.  Cela  étant  y  u 
a-tJil  un  bien  air  monde  que  la  nature 
cherche  avec  plus  d'ardeur  q\ie  ta  vie, 
£c  un  mal  qu'elle  fuye  tant   que  la 

On  trouve  tant  de  chofes  qui  foula- 
gent  plus  que  des  raifonnemens  fpecu-, 
tZ]fs.  Iî  me  fouvient  d'avoir  lu  autres- 
fois  dans  Scneque  au  Livre  de  la  Coi> 

N  iij; 
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folation  qu'il  écrit  à  Helvidic  ,  fi  je  ne 
35  me  trompe  :  Que  celles-là  pleurent  3. 
»  luy  dit-  il  ,  qu'une  longue  proiperité 
»  a  rendues  lâches  &  efféminées.  Mais 
»  pour  vous  qui  avez  toujours  vécu  dans 
"  les  maux ,  aprenez  enfin  à  les  fupor- 
»  ter  avec  confiance.  La  penfée  que  la 
vie  n'eft   qu'une  fuite   d'adverfitez , 
que  les  plus   heureux  rien  font  pas 
exernts  5  &  que  malgré  nos  cris  ,  les 
maux  vont  toujours  leurs  cours  ordi- 
naire,  fans  qu'ils  foient  arrêtez  ,  ny 
diminuez  par  nos  larmes.  Cette  pen- 
fée ,  dis-je5  me  confoleroit  ce  me  fern- 
ble  plus  que  toute  la  fubtilité  imagi- 
nable ?  elle  me  peifuaderoit  que  tout 
le  monde  étant  dans  les  peines,  je fe- 
rois   injufte   fi  je  voulois  exiger   de 
Dieu  une  profperité   fixe  pour  moy 
feul ,  &  pour  les  chofes  qui  me  regar- 
dent. 

Voyons  y  me  dira-t'on  ,  Ci  la  confo- 
lation  de  Mr  de  S.  E.  cft  auffiabftrai- 
te ,  &  fi  elle  demande  autant  d'atten- 
tion &  un  cœur  auffi  tranquile  que  je 
le  dis. 
Pour  répondre  à  cela  7  je  vais  rapor- 
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fer  fidellement  ,  &  en  tres-peu  de 
mots ,  tout  ce  qu'il  écrit  en  vingt  pa- 
ges de  fon  fécond  Volume  5  à  la  De- 
moifelle  qu'il  reprefente  dans  une 
violente  douleur.- 

Il  commance  en  la  page  347V  par  Lcs  ma^ 
luy  dire,  que  la  mort  qui  eft  une  piri-  «  iwweiab*' 

ai  r       \      C       . (traites 

vation  ne  peut  erre  la  eau  te  de  fàuà£COnç0± 
douleur  ;  parce  que,  comme  ray  déjà  1er  u  De-* 
dit,  la  privation  ejtHn  rien,  &  que  U  ^o^ 
douleur  qui  eft  quelque  chofe  de  réel , 
doit  avoir  une  caufe  réelle.' 

Il  ajoute  que  la  douleur  vient  im-  « 
mediatement  de  la  féparation,  &  là  « 
il  dïftingue  deux  féparatiôiisr ,  Tune  <* 
des  choies  continues  qui  fait  les  dou-  « 
leurs  du  corps ,  &  l'autre  des  chofes  « 
unies  qui  fait  la  douleur  de  Tarne.  f 
Enfuite  il  dit,  qu'il  faut  connoître  la  ce 
caufe  éloignée  de  la  douleur  ,  &c  il  <c 
allure  que  c'eft  ï opinion.  « 

Apres  cela  que  le  plaifïr  &:  la  dou-  ce 
leur  font  des  fentimens  qui  touchent  ce 
l'ame  ,  que  ces  fentimens  font  excitez  ce 
en  nous  par  les  chofes  qui  nous  con-  *< 
viennent  ,  ou  qui  nous  font  nuisibles  ,  * 
comme  font  les  biens#&  les  maux,       *< 

N  nij; 
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99  II  ajoihe  que  l'opinhn  nous  trompe 
99  en  trois  manières.  Premièrement  r 
90  quand  elle  nous  donne  une  idéefaulïe 
99  du  bien  ou  du  mal  ,  en  nous  prefen- 
99  tant  comme  bien  ou  comme  mal  ce 
99  qui  ne    l'eft  point,.  En  fécond  lien , 

*  quand  l'idée  qu'elle  nous  en  donne  cft 
93  fxuife  en  partie  3  comme  quand  il  nous 
9>  fait  le  bien  ou  le  mal  plus  grand  qu'il 

*  n'èft  :  Et  enfin  quand  elle  attache 
"  l'idée  du  bien  ou  du  mai  aux  choies 
99  aufquelies  ces  idées  conviennent  p^u? 
99  ou  point  du  tout. 

»  Enluite  il  dit  qu'il  nous  faut  gue- 
»  rir  de  Vôpwîçn  5  &  ne  pas  croire  b  en  , 
»  ou  croire  mal  5  fuivant  les  faufles 
*>  idées  qu'elle  nous  en  donne  -,  que  la 
»  nature  lèule  doir  nous  régler  là-def- 
:?  fus.;  que  les  choies  qu'elle  fuie  font 
53  véritablement  mal  r  &  que  celles 
»  qu'elle  cherche  font  véritablement 
»  bien. 

t>  Là-delïïis  il  distingue  :  Elle  cherche  5 
3>  ou  elle  fuit ,  dit-il  ,  les  chofes  pour 
«  elles-mêmes /comme  le  plaide  ou  la. 
»  douleur  5  ou  elle  les  cherche  ou  les 
:>  fuit  pour  eu  éviter  d'autres  ,  &  ces 
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chofesfont  celles  qui  peuvent  donner  u 
du  p!ai(îr  ou  de  la  douleur.  " 

Je  douce  fort  de  l'affliction  de  cette 
femme ,  h  elle  ie  polïede  aifez  pour; 
entrer  dans  toutes  les  divilîons  &  fub- 
diviiions  de  cette  morale;  mais  elles 
ne  font  pas  finies,  comme, on  le  va 
voir. 

Le  nom  de  mal ,  dit-il }  qui  appar-  C4 
tient  proprement  à  la  douleur,  a  été  cî 
donné  à  toutes  les  choies  qui  la  peu-  c« 
vent  produire,  &ildivife  ces  choies  (< 
en  trois  fortes  de  maux,  qu'il  réduit  cs 
en  deux  ,  feavoir  les  maux  de  la  natu-  « 
re ,  &  les  maux  de  l'opinion.  " 

Il  appelle  maux  de  la  nature  ,  les  u 
douleurs  ,  les  maladies  y  &  toutes  les  c< 
incommoditez naturelles,  qu'il  fubdi-  cl 
vife  encor  en  (upofunt  trois  états  de  " 
La  vie  aufquels  il  raporte  Yiniifpojï-  « 
tion  du  cotyi  ,  la  fervitude  &  U  pan-  <s 
vretêm  Et  il  aioûte  que  ces  trois  for-  C£ 
tes  de  maux  font  plutôt  maux  de  Vo-  « 
fini -m ,  que  rnanx  d~  la  nature,  « 

Apres  il  vient  aux  maux  de  l'opi- 
nion ,  &  il  dit  que  ce  font  ceux  qui 
uous  cxpoUnt  aux  maux  de  la  natu-. 
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re  (  chofe  que  Ton  ne  peut  entendre 
fans  une  apiication  fort  incommode  ) 
néanmoins  s'attachant  toujours  à  fa 
penfée  ,  que  les  maux  de  l'opinion 
nous  expofent  aux  maux  de  la  natu- 

*  re  ;  il  en  met  de  deux  fortes,  Tune  c'eft 
»  la  perte  des  perfonnes  chères  que 
«  nous  aimons  ,    &   qui  nous  aiment** 

*  L'autre  eft  la  perte  des  biens  de  quel- 

*  que  façon  qu'elle  arrive ,  par  des  pro- 
«  ces ,  par  des  pillages  ,  par  des  fterilw 

*  tez,  ou  par  des  incendies.  Le  premier 
»  de  ces  maux  ,  dit-il  ^ff  avoir  U  perte 
»  des  performes  chères  5  nous  expofe  à' 
»  tous  les  maux  de  la  nature  ,  &  le  der- 

*  nier,  fç avoir  U  perte  des  biens  nous 
»  expofe  à  la  pauvreté. 

Apres  cette  fubrile  8c  (bavante  DiC 
fertation  ,  il  applique  fes  raifonne- 
»  mens  àfon  affligée.  Examinons  donc 
s?  à  prefent  ,  dit  —il  en  la  page  366. 
»  quelle  fuite  la  mort  Je  vôtre  amy  traî- 
3>  ne  après  elle.  Si  elle  vous  abandonne 
»  à  l'indiïpofition  du  corps ,  fi  elle  vous 
»  livre  à  la  fervitude  ,(i  elle  vous  réduit 
5>  à  la  pauvreté.  Là-deifus  il  luy  repre- 
»  fente  qu'elle  eft  jeune  ,  &  qu  a-infi  elle- 
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m  cfoit  pas  craindre  les  maladies  ( €i 
qu'elle  eft  dans  un  pais  de  liberté-  cc 
mais  que  quand  elle  tombèrent  dans CJ 
Tefclavage ,  la  beauté  la  rendroit  tou-  c* 
purs  la  fouveraiue  de  fon  patron  ;  &c  <c 
qu'enfin  avec  les  qualitez  excellentes  " 
qu'  elle  a  dans  l'efprit  &  dans  le  corps,  ** 
elle  ne  doit  pas  craindre  la  mifere.      cc 

Enfin  pour  la  confoler  il  luy  con-  " 
leille  en  la  page  569.  de  choifir  un 
homme  jeune  ,  bien-fait ,  d'une  vertu  * 
moins  chagrine?,.  &  d'une  amitié  plus  i€'; 
enjouée    pour    remplacer    fon    vieil l* 
Amant.  m 

Falloit-il  tant  de  Meraphyfique ,  & 
faire  de  fi  grandes  courfes  dans  la 
morale  pour  arriver  à  ce  terme.  Le 
choix  >inn  nouvel  4mœnt  jeune  &  en* 
joué  ,  pour  en  effacer  du  cœur  an  vieux 
qui  eft  mort  ,  n'efivee  pas  un  moyens 
tout  naturel  de  fe  confoler ,  &c  qu'on 
imagine  du  premier  coup. 

Mais  que  peiu-on  juger  d'un  hom- 
me qui  après  avoir  fait  un  dîfcoursde 
Stoïcien  à  une  femme  affligée  pour  la- 
Confoler  de  la   mort  de  (on  Amant , 
luy  confeille  d'en  prendre  un  autre-- 
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qui  foit  jeune  pour  marquer  là  maniè- 
re de  confolation  qu'il  luy  poarroit 
donner. 

Quand  on  s'efl:  guindé  fî  long-tems 
dans  des  rai  Tonne  mens  fi  fublimes  [  ne 
fe  deshonnore-t'on  point  de   fondre 
tour  à  coup  fur  les  frigilitez  de   la 
nature.  Si  tuivant  Mr  de  S.  E.  &  wo^ 
tic  fi  pas  un  mal  .  pourquoy  donne-t'il 
\in  jeune  homme  à  Ion  amie  pour  la 
confoler  d'un  rien ,  que  ne  fait-il  tou- 
jours le  Stoïcien  avec  elle  \  en  la  con- 
vaincant que  la  mort  n  étant  cjHyane 
priv  -tlon^  &  rien  de  réel i  c'eft  la  feu- 
le foibleife  de  Con  elprit  qui  eft  la  caiu 
fe  de  (a  douleur.  *b 

Mais  encore  ,  eft— il  bien  judicieux 
de  confoler  une  perfonne  véritable- 
ment affligée  ,  quelque  fçavante 
qu'elle  (bit,  avec  tant  de  fcience,tant 
dedivifio:is  &  de  f.rbdivifïoos  :  &  ne 
peut-on  pas  croire  que  Mr  de  S.  E,  a 
voulu  paroître  fçavant  de  gaieté  de 
cœur  dans  la  lettre ,  ou  du  moins  qu'il 
l'a  écrite  dans  un  tems  où  il  fe  trouvoit 
regorgeant  de  morale  ,  qu'il  a  ètc 
obligé  de  pouffer  au  dehors  de  pciu' 
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d'étrangler  ,  comme  fait  quel  que  fors 
^Arlequin  Dùtteur,  quand  il  fe  fent  ftif- 
foqtié  par  l'es  fentences  à*  Arlfiote. 

Que  dirions  -  nous  d'un  Médecin 
qui  pour  tout  remède  fe  cfoiineroit  la- 
peine  de  faire  à  fon  malade  toutes  les 
divifions  &  les  fubdivifions  des  mala- 
dies, &  de  luy  expliquer  chaque  choffc 
pour  luy  faire  entendre  la  caufe  de  fon 
mal  particulier. 

Un  Direfteur  feroit-il  un  difeoufs 
Bien  confolant  à  une  femme  qui  au- 
rait perdit  un  mary  véritablement  ai~- 
mé  que  de  l'entretenir  des  principes 
de  la  morale  Se  de  la  diftin&ion  entre 
les  maux  de  U  nature  y  &  les  maux  de 
l'opinion,  8c  le  reftë.Je  crois  que  tous 
ceux  qui  liront  cet  écrit  fentiront  'le 
ridicule  de  cette  idée.  p.cRc 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  s  Mr  de  S.  E.  .?io»  r^ 
fe  lert  des  vertus  pour  conioier  la  De--mcnr  ne 
moifelléafiligée  ,  c'eften  la  page  i<y.  Mr  de5- 
Toutes  les  vertus  morales  ,  dit-u, «  chant  les 
avec  fes  antithefes  ordinaires  ,  ne  «  vcrtu,s 

r  i  t  r  r>  j      morales  5 

iontque  desmoyens  de  conferver  &2«  &    les 
le  praifir  dans  la  nature  ,  &c  la  nature  «  viert/u? 

y         1         i      r       o     i     •     a  chrétien- 

dans  le  plaïUr  ;  &  il  ajoute,  que  pour  «  nçv. 
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peu  qu'il  voulut  prendre  l'écart  t  il 
v  nous  feroit  voir  que  les  vertus  les  plus 

*  feveres  ne  font  que  d'honêtes  média- 
n  criées  entre  la  douleur  &  la  volupté. 

Sans  doute  que  par  ces  termes , 
four  peu  cjhcjt  voulu/Je  prendre  l'écart  , 
il  nous  veut  dire  quelque  tchofe  d'ex- 
traordinaire ,  il  s'expliquera  quand  il 
le  jugera  à  propos.  Ce  font  de  ces 
faillies  d'un  homme  pénétré  de  la 
profondeur  de  fes  connoilfances.  Con- 
tinuons à raporter  Ces  paroles. 

Mais  (  continue- t'il  immédiate- 
n  ment  après  )  que  dirions -nous  des 
"  vertus  chrétiennes  ,  qui  n'ont  point 
n.  d'autre  objet  ,  ou  du  moins  point 
n  d'autre  attrait  que  le  plaifir ,  &  qui 

*  ne  nous  conduifent  à  Dieu  que  com- 
n  me  à  la  fource  des  voluptez  éternel- 
P  les. 

Si  Mr  de  S.  E.  entend  qu'un  Chré- 
tien a  plaifir  d'obéir  à  Dieu  en  pra- 
tiquant les  vertus  chrétiennes  ,  a  la 
bonne  heure  ;  mais  ce  plaifir  eftla  fin 
générale  &c  dernière  de  toutes  les 
Vertus  -,  mais  s'il  veut  dire  que  le 
feul  attrait ,  &  la  fin  prochaine  des 
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Wertus  chrétiennes  foit  le  plaifir  qu'il 
iènt  de  les  avoir  fuivies,  il  fe  trom- 
pe. La  fin  de  lajuftice  ,par  exemple, 
cefl:  de  mettre  l'égalité  fans  raport  à 
l'attrait  de  la  Juftice  5  ny  au  plaifir 
que  le  Juge  a  delà  rendre. 

Bien  plus  3  un  Chrétien  qui  nevou- 
.droit  être  attiré  aux  Vertus  chrétienne? 
que  par  le  feul  attrait  ,   &  qui  en  les 
exerçant  n'auroit  point  d'autre  objet 
que  le  plaifir ,  feroit  tres-mal  ,  parce 
.qu'il  regarderont  le  plaifir  comme  la 
dernière  fin  de  fa  vertu,  je  dois^  par 
exemple,  aimer  Dieu  pour  luy  feul, 
fans  le   moindre   raport    à    Vattrait 
que  peut  avoir  la  charité ,  ny  au  plai- 
fir que   j'en  reflentiray.  Et  là-deflus 
il  me  fouvient  d'un  partage  de  faint 
Profper  3  au  traité  qu'il  a  fait  des  Ver„ 
tus   &  des  Vices  %  Liv,  j.  Chap.  z$. 
où  après  avoir  parlé  de  l'amour  légi- 
time que  nous  avons  pour  nos  enfans , 
pour  nos  parcns  &  pour  nos  amis ,  il 
ajoute  ,  Que  l'amour  que  nous  avons  <« 
pour  Dieu  eft  incomparablement  plus  « 
parfait,  parce  que  nous  l'aimons  pour  q 
luy  feul ,  comme  nôtre  ami ,  &  fins  # 


\ 
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*3  aucun  raport  à  nous  \  car,  continue- 
**  Fil  ,  qui  aime  {on  amy  par  raport  à 
."  foy-nume  ,  eft  ccnle  aimer  bien 
»  moins  fon  amy ,  que  fa  propre  com- 
^  modit-é. 

De  plus  l'expérience  nous  fait  voir 
que  tres-*fouvent  _,  bien  loin  que  les 
Vertus  ayent  pour  nous  le  moindre 
attrait  ,  nous  les  fîiivons  au  contrai- 
re  avec  beaucoup  de  répugnance: 
combien  fait-onde  medirations  avec 
un  cœur  fec,  &  combien  d?  pécheurs 
convertis,  qui  croyent  ne  fentir  au- 
cune douleur  de  leur  vie  palFée  ,  &c 
qui  femblent  n'avoir  pas  le  moindre 
plaifirde  leurconverfion. 

Bien  davantage!,  les  Vertus  chré- 
tiennes ont  fouvent  fi  peu  d'attraits 
pour  nous  ,  &  nous  donnent  fouvent 
fi  peu  de  plaifir  5  quelles  nous  privent 
des  plus  légitimes.  Un  riche  qui  ufe- 
toit  de  fes  biens  pour  fe  donner  tou- 
tes les  commoditez  de  la  vie  peche- 
roit  par  un  efprit  de  mollefie  3  bien 
oppofé  à  ecluy  de  l'Evangile. 

De  plus  quand  les  Saints  pendant 
fcurs  méditations  fentoient  des  con- 

folatiçns 
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folations  ipirituelles  ,  ils  en  étoienc 
affligez  ,  Se  craignoient  que  Dieu  ne- 
les  recompeniàft  par  ces  joyes  fenfî- 
blés j  tant  il  e(l  vray  que  le  plailir  ne- 
les  attiroit  pas  à  l'exercice  de  la 
vertu. 

Que  iî5  comme  dit  Mrde  S.  E.  les 
Vertus  chrétiennes  nous  co'ndivifcnt  à 
Dieu,  comme  à  la  fource  des  voiuptez- 
éternelles  r  ce  neft  point  par  le  plaifir 
que  nous  avons  de  les  pratiquer  ,mais 
par  nôtre  feule  fidélité  à  Dieu  ,  8c- 
par  nos  foufrances  y  Ceux ,  dit  Y Evan- 
gile ,  qui  fernent  dans  les   larmes  re- 
Qaeillerent  dans    la   joye   ,    &  Jefut*- 
Chrijl  même  ri  efl  entré  d'ins  fa  pro- 
pre gloire  cjue  parles' tribulations. 

Mais   voyons  à  quel  propos  il  faic: 
à  la  Demoifèlk  affligée  ce  raifonne-*- 
ment   des  Vertus  -chrétiennes   ,  ceft 
pour  luy  ôter  (a    douleur  ,  &  pour 
la  porter   au  plaifir,   Comme  s'il  luy/ 
difoit   que  puifqae  les   Vertus  -  chrâ~- 
tiennes  ne  cherchent  que  le  plaifir  5 
elle  doit  aufïï  le  chercher ,  il  luy  pro-- 
pofe  plufietirs  moyens  ,    &  entr'an-- 
tres  ,  comme  j'ay  déjà  dit    ,    celuy/ 

O 
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de  choifir  un  nouvel  amy. 
99  Vôtre  Amy,  luy  dit-il  en  la  page 
99  369.  a  fait  place  à  une  infinité  d'au- 
99  très  ,  6c  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de 
99  luy  choifir  un  fucceileur  dans  la  plus 
99  nombreufe  Cour  qui  ait  jamais  fa- 
"  crifié  aux  grâces.  Et  trois  lignes  plus 
99  bas,  Vous  trouverez,  ajoûte-t'il,  dans 
97  celuy  que  vous  choierez  tout  ce  qui 
99  écoic  dans  celuv  que  vous  avez  per- 
"  du  ,  &  peut-être  quelque  choie  de 
plus  ;  peut-êcre  plus  ds  je  une  (le  & 
99  plus  de  bonne  min?  ,  peut-être  une 
99  vertu  moins  chagrine,  Se  une  amitié 
plus  enjouée. 

Pour  la  faire  donc  paflfer  de  la  dou- 
leur auplaiiïr ,  rediions  encore  cecy  : 
il  luy  dit  que  les  Vertus  chrétiennes 
n'ont  point  d'autre  objet  ,  ou  du  moins 
point  d'autre  titrait  que  le  pla  (tr -, 
de  forte  qu'elle  doit  avoir  le  plaifir 
d'aimer  un  nouvel  Amant ,  parce  qu'il 
ya  duplaiiirà  aimer  Dieu,  &  parce 
que  les  Saints  pendant  leur  vie  pen- 
Ifent  dans  'exercice  des  vertus  au  p!ai- 
fir  cternj!  delà  recompenfe  ;  ainfi  5 
à  l'exemple  desSaints,  elle  dokpairer 


?3 
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au  plaiftr  de  cette  vie  par  le  choix 
d'au  nouvel  Ainy  ,  jeune  s  de  bonne 
mine  y  &  d'une  vertu  peu  chagrine.  La 
parité  '  eft  peu  proportionnée  ,-&  cer- 
tainement qu'un  Théologien  on  peu 
plus  fcrupuleux  adroit  trouvé,une  antre 
rai  Ton  pour  confolcr  la  Demoifelle 
affligée. 

Voila  quelques   remarques  fur  la    Refie~ 
Théologie  de  Mr.  de  S.  E.  Te  reviens  Xîonç ^ 

%.  c  ■  ù  f      •  U.  conti* 

a  la  manière  a  écrire  parmy  un  nom-  nuauon 
bre  d'expreiïîons  extraordinaires-     fi- 4U  ftilf 

/  '  1,  de  Mr  df- 

gurees &  peu  naturelles  5   en   voicy  s.  E, 
quelques-unes  que  j'ay  remarquées. 

La  prenrere   ,  dans  la  Lettre  de 
Confolation  à  fonamie.  il  luyditen 
la    page  376 .     L*    douleur  e/t  entrée  es 
ch^vous  àmain  forte.  Entrer  à  main  cff" 
forte. 

La  féconde  eft  en  la  page  311.  au 
Chapitre   de    la    Réputation.    Tous  cr 
les  hommes  ,  dit-il ,  font  pour  l'éclat 
ce  qu'ils  devroient  faire  pour  la  ver- 
tu, &  fe  laiffcnt  enchanter  de  Fom-  *** 
bre   &   de    l'apparence   d'une   chofe  <* 
dont  le    véritable  corps  ne   les  cou-  «•' 
che  feulement    pas.    Le  corps   de  la  <* 

O  ij, 
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vertu  ,   pour  dire  la  vertu  même.- 

La  troihéme  eft  la  page  309.  où  il 
'  parle  des  défauts  des  grands  hommes,  - 
»  Nous  verrons,  dit— il  ,  un  Sçavant  ne 
«pouvoir-  fe  défendre  de  ion  caprice, 
«  un  Héros  foible  plein  de  défauts,  auiïi 
jj  homme  que  ceux  au  dellus-deiquels- 
:>  il  eft  élevé  5  &  les  plus  grands  Ongi- 
:5  Haut  de  l'Europe  iiijets  à  des  foible  C- 
«  fes  particulières,  comme  les  moindres 
w  copies.-  Le   root  d'Original   le  prend 
toujours  en  nnuvaife  part  v&  on  ne  le 
dit  d'un  homme  que  pour  faire  lentic 
qu'il  eft  un  amas  de  iottifes, 

La  dernière  eft  la  page  1S9.  où  écri- 
vant au    Milord  S,  Alhan  qui  étoie 
ti  hors  de  la  Cour ,  il  luy  dit ,  Que  l'on 
„  fe  coniole^eîa  perce  des  biens, &  non 
>3  pas  d'avoir  perdu  les  focietez  agréa- 
.,  blés  :  Ayez  tant  de-  raiibn  qu'il  vous 
,,  plaira  ,.  ajoûte-t'il  ,  le   iecours  de  la 
;,  rai  ion  ne  peut  rien  où  la  délicatelfe 
9i  du  goût  eft-  affligée..  Lt    dilkatejfe 
*fflt£ée  eft  une  manière  déparier  trop  -  I 
affè&ée,  quand  on  veut  conferver  un 
air  nol\e  &  naturel  dans  fes  exprejf- 
fions. 
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Comme  j'étais  en  cet  endroit    de 
mes  Obfervations  fur  les  Ouvrages 
de  Mi*  de  S.  E.lehazarda  feit  tom- 
ber entre  mes  mains  quelques  lettres 
d'une    Dame  à  (on  Amant..  Elle  eft 
morte  &  [on  Amant  auffi  ,  tk  je  crois 
que  perlonne  n'y  prend  !plus  d'inté- 
rêt ,  on  va  juger  de  la  vivacité  &  du 
ftile.  Elle  répond  à  une  lettre  de  cet  a'uTft-k 
Amant,  où  il  fe  juftifie  de  l'infidélité  vf  ô& 
ont  elle  lacculoit. 
Je  ne  puis  cacher  que  le  foin  que  " 
vous  prenez  de  vous  juftifier  ne  me  cc 
folle  pla  fir  ,  .&  que  je  ne  trouve  en- -" 
core  dans  mon  cesar  beaucoup  plus  de  c< 
choies  qui  me  parlent  pour  vous,  Mais cc 
je  ne  fçaurois-  revenir  du  dernier  trait  cc 
de  vôtre  légèreté  ,  ny  vous  marquer-* 
auui  bien  que  je  le- feus,  que  vous  ne  c< 
m'aimez  pas;  9  &  que  vous  ne  m'avez  -" 
jamais  aimée.  Je  vous  ay-ciû  capable  u 
d'être  touché  de  ma  tendue  iïè  -,  mais" 
vous  n'en  fçavez  pas  le  prix ,   &  vous  cc 
n'êtes  pas    fait   pour  clés   fentinuns-" 
comme  les  miens.  Vous  ne  cherchez -cc 
qu'a  (atisfoire  vôtre  vanité,  &  fi  je  c< 
vous  luis  obligée  de  quelque  chofe/' 
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?y  cc9l  de  m'avoir  trouvé  diçne  de  vôtre 

*  ambition.  Elle  doit  être  contente  à 
"  vôtre  égard  pour  la  manière  dont  je 
"  vous  ay  aimé  ,  &  à  celuy  du  monde 
s'  par  le  bruit  qui  en  a  couru.  Cefl: 
?*  abuier  trop  long-tems  de  ma  credu- 
"  lité,  &  de  la  foibleffe  que  j'ay.  pour" 
"  vous  )  laiflez-moy  donc  mourir  de 
"  douleur  fans  me  foûtenir  inutilement 
5>  par  des  alïurances  trompeufes  d'une 

*  cendreffe  que  vous  ne  Tentez  pas. 
3>  Joiiiifez  à  loifir  de  vôtre  perfide  y, 
»  mais  fouvenez-vous  au  moins  que  je 
»  tiens  à  vous  par  des  endroits  qui  fe- 
55  roient  toujours  bien  fcnfibles  pour  un 
35  autre.  Ce  n'eft  pas  que  je  vous  aime  J  ;j 
»  ny  que  je  ibis  jaloufe  ,  mais  je  me  veux 

»  vanner  en  traverfant  vos  plaifirs.  le 

.*  r  •    u        t  *       »i 

55  luis  étonnée  que  vous  en  ayez  a  m  e- 

»  crire  avec  la  foumiffion  qui  eft  dans 

^  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de 

>*  vous  y  8c  que  votre  efprit  vous  pn.i(Te 

»  fournir  ,  ce  que  les  perfonnes  qui  ai-  < 

*  ment  véritablement  ne  trouvent  que 
*>  dans  leur  ccrur.  Il  y  a  tant  d'art  à  la* 
"peinture  que  vous  me  faites  de  vôtre 

»- 'frayeur ,  en  me  voyant  dans  im  Heu% 
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dangereux  pour  moy  ,  que  j'y  ferois  a 
trompée  (î  je  vous  connoiflbis  moins-  c* 
mais  ma  pénétration  va  plus  loin,  " 
&  vous  ne  fçauriez  m'échaper.  Ne  cf 
me  dites  plus  que  vous  m'aimez,  s'il  « 
n'eftpasvray  ,  &  faites,  s'il  eft  pofïi-  cf 
ble  ,  qu'il  le  Toit.  Je  n'ay  pas  befoin  cc 
de  vous  apprendre  que  je  le  mérite ,  "- 
vous  ne  le  voyez' que  trop-,  malgré  la  « 
peine  que  je  prends  à  vous  le  ca-  « 
cher.  « 

La  Lettre  fuivante  marque  encore 
ïa  jaîoufie.. 

Je  cède  enfin  malgré  toutes  les  re-  « 
{blutions  que  j'avois  prifes  de  ne  vous  «• 
plus  écrire  ,.  &  de  ne  plus  hazarder  « 
mon  repos  &  ma  vie  pour  un  homme  « 
qui    n'y   prend  aucune  part.   Ne  me  «- 
dites  plus  rien  ,    avouez   feulement  ce 
vôtre    infidélité   ,    pour  me   periua-  «■ 
der  que  vous     y  renoncez   ;   car  je  « 
fuis  alfez  bien  inftruite  de  vos    de-  « 
marches,  pour  n'avoir  pas  befoin  de  * 
votre  aveu:   je  cherche  à  vous  faire  « 
un  tnerite  ,  &  à  exeufer  la  foiblefie  « 
que  j'ay  de    ne  pouvoir  refifter  à  la  « 
peine  de  ne  plus  entendre  parler  de^ 


i :$  S    Vhffertatto  n  fur  les  0  euvres 

*  vous,  Mademoiselle. ...  que  j'entre* 
"  tins  l'autre  joui"  vous  peut  dite  que 
"  l'on  me  rend  un  fidèle  compte  des  gens 
"  qui  reçoivent  vos  lettres  de  galen- 

*  terie  ,  tk  du  refte.  J'avois  mêm  pris  , 
w  Gk  des  circonftances  que  Ton  m'a 
55  mandées  touchant   vôtre   Maîtrelfe, 

*  un  party  fort  violent,  &  qui  l'auroit' 
"  commife  à  des  avantures  fâcheufes; 
"  mais  je  fis- réflexion  quelle  vous  an* 
"  moi:  (ans  être  coupable  à  mon  égard, 
"  &:  que  l'on  à  peine  à  s'en  empêcher' 
"  quand  il  vous  plaît.  J'ay  tourne  doua 
»  toute  nit  colère  contre  vous ,  &c. 

Dans  celle-cy  elle   paroît  en  che-- 
min  de  Raccommodement. 
»     Vous  ne  devez  pas  vous  plaindre  du 
**  peu    de    régularité  que  j'ay  à  vous 
>*  faire  reponfe ,  puifque  j'attens  la  vôtre 
»  à  ma  dernière  lettre  pour  prendre  un 
»  party  à  vôtre  égard,  je  ne  puis  m'a* 
»  bmdonner  au  plaiïïr  de  continuer  no- 
»  tre  commerce  ,  Ci  vous  n'y  m?ttez  de" 
»  la  fureté,  en    m'av-oliant  ce  que  je 
"  vous  demande.    G'eft  la  feule  chois 
»  que  je  foahaite  pour  être  perfuadés 

*  que  vous  pi  aimez.-  Ne  me  faites  pas 

languitf 
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languir  davantage  dans  le  cruel  état cf 
où  je  luis.  L'incertitude  m'accable  ,  cc 
&  quoy  que  j'aye  peur  vous  des  ienti-  cc 
mens  plus  vifs  que  jamais ,  je  foufri-  « 
rois  mains  quand  je  pourois  me  deter-  cc 
minet  à  ne  plus  entendre  parler  de  cc 
vous.  Jugez  de  mon .defe/poir  parcet-  cc 
te  extrémité ,  faites  s'il  fe  peut  que  je  cc 
n'y  fois  pas  réduite  ,  &  que  la  durée  u 
de  vôtre  amour  pour  moy  juftifie  ce  cc 
que  j'ay  fait  pour  vous,  j'ofe  vous  a£  cc 
furer  que  je  le  mérite  mieux  que  Ma-  « 
dame  . . .,  à  qui  vous  me  iacrifîez.  « 
Peut-être  auriez-vous  des  remords  au  ce 
milieu  de  vos  plaifîrs,  &  vous  regre-  cc 
gériez  une  perfonnequia  fait  le-sdéli-  « 
ces  de  vôtre  vie  .'cependant  vous  em-  <c 
poilonnez  la  mienne.  Enfin  fi  vous  ne  « 
revenez  de  bonne  £o\\  vous  me  cou-  tf 
terez  plus  de  douleur  que  vous  n'avez  « 
déjà  fait.  Il  me  femble  qu?  c'eft  vous  cc 
£11  dire  alfez  pour  que  vous  me  trou-  « 
viez  à  plaindre,  Adieu.  Malgré  toute  « 
l'ardeur  que  vous  efïayez  à  me  faire  « 
paroître  5  je  ne  vous  trouve  pas  autant  « 
emprelfc  que  le  doit  être  un  homme  if 
qui  cherche  à  fe  raccommoder  .  &  cf 
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&  qui  aime.  De  vos  nouvelles  au  plus 
P  vite ,  les  lettres  font  quinze  jours  en 
»  chemin  >  &  c'eft  beaucoup  à  qui  fou- 
p  fre  des  peines  infinies. 

J'aycinq  ou  fix  lettres  de  raccom- 
modement qui  contiennent  des  choies 
que  je  ne  puis  ny  ne  dois  publier.  En 
voicy  un  petit  endroit  qui  fera  juger 
du  refte.   L'Amant  trouva  moyen  de 
le  dérober  de  l'Armée ,  de  arriva  fur  le 
loir  à  un  Bourg  voifin  du  Château  où 
étoit  fa  Maîtreflc.  Il  luy  écrivit  ;  elle 
troublée  de  joye  luy  répond 9  ôc  luy 
marque  les  dificultez  extrêmes  qu'elle 
aura  de  le  voir  cette  nuit-là ,  que  ce- 
pendant elle  ne  defefpere  pas  de  les 
vaincre. 
j»      Au  moins  ,luy  mande-t'elle  5écri- 
?>  vez-moy  toute  la  nuit ,  il  vous  la  pafl 
»  fez  à. . .  .  Qu'elle  fera  cruelle  ,  fi  elle 
3>  n'eft  pas  la  plus  agréable  du  monde 
*>  pour  moy.  Que  je  vous  aime  ,  que 
«  vous  me  paroiiïez   aimable  dans  ce 
3>  moment  ;  vôtre  retour  a  tous  les  char- 
«>  mes  de  la  nouveauté  ,  il  me  paroît 
»  que  vous  ne  faites  que  commencer  à 
£  nae  plaire ,  quel  trouble  vous  portez 
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fans  mon  ame?   &  que  de  paffions 
vous  réveillez  à  la  fois  par  vôtre  pre-  * 
fence  imprévue,  &ç  çc 

Quoyque  l'amour  Toit  une  .des  plus 
fécondes  iburces  du  galimatias  par  les 
fentimens  divers  &  confus  qu'il  fait 
naître  dans  le  coeur  ;  cependant  tout 
eft  clair  &  vif  dans  ces  lettres ,  &  qui 
peut  écrire  du  même  ftilene  doit  pas 
envier  celuy  de  Mr  de  S.  Evremont. 

Je  viens  à   fa  Dilatation  flir  le    Reflet 
mot  de  vafte  ,  écrite  à  Meilleurs  de  fl0*J& 
1  Académie.  ration  de 

Et  j'établis  l'état  de  la  queftion  par  *rIr;ie  ?s 
les  propres  termes  au  premier  Volume  mot  de 
page  377.  v^c- 

J'avais  foutenu  ,  dit-il ,  qu'ent/prit  « 
le  terme  de  vaftj  fe  prend  en  bonne  * 
ou  en  mauvaife  part,  félonies  choies  cs 
•qui  s'y  trouvent  ajoutées  ,  qu'un  efprit  « 
vafte  merveilleux ,  pénétrant  ,  mar-  * 
quoit  une  capacité  admirable,  &  qu'au  cs 
contraire  un  efprit  vafte  &  démeiuré  cc 
ctoit  un  efprit  qui  fe  perdoit  dans  des  " 
penfées  vagues  ,  en  de  belles  mais  ce 
vaines  idées  ,  en  des  dcfïeins  trop  cc 
grands  :  &   peu  proportionez   ayxc* 
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h  moyens  qui  nous  peuvent  foire  réuflii*. 
Après  cela  il  Te  déclare  entièrement 
»  contre  le  mot  de  vajjke*  Mon  opinion , 
f  ajoûte-t'il  vme  paroîc  alFez  modérée , 
»  il  me  prend  envie  de  nier  que  vafte, 
»  puiffe  jamais  être  une  louange. 

Nous  voyons  donc  par  ces  paroles 
que  va  fi.?  iieft  pas  feulem?nt  pris  en 
roauvaife  part  à  l'égard  de  Te/prit , 
mais  aufïï  par  raport  aux  chofes  ina- 
nimées, comme  il  le  prouve  par  les 
exemples  fîiivans, 
»     Unefolitude  vafiey  dit-il,  eftdefa- 
»  greable  3  une  maifon  v*ft*  eft  afreu- 
9*  le  ,  desapartemens  vafies  ne  donnent 
"  envie  à  perfonne  d'y  demeurer.  Des 
*>  Forefts  vafies  nous  effrayent  ;  la  vue 
«  fe  pert  à  regarder  de  vafhs  Campa- 
it gnes  ;  enfin   quand  les  Fleuves  font 
w  trop  larges  ,  nos  yeux  ne  fçauroien; 
*>  foufrir  leur  vafit  étendue. 

Je  crois  qu'on  dit  toujours  une  vaflç 
campagne ,  pas  fi  bien  une  va  fie  mal- 
fon  s  &  de  vafies  apartemens  ,  mais 
une  maifon  fort  grande  ,  &  de  fort: 
grands  apartemens  9  parce  que  va  fie 
&jmfie  proprement   une  rres-grande 
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étendue  ,  comme  celle  d'une  vafte 
campagne  ,  Se  cette  étendue  ne  con- 
vient  point  à  une  maîfon  >  ny  à  des 
apartemens. 

Je  ne  voudrois  pas  dire  non  plus  d'uù 
fleuve  qu'il  eft  vafte  9  mais  qu'il  effc 
très-large.  Pour •vaftts  fore fis  t  jaime- 
rois  mieux  nne  grandi  fore  fis  ,  parce 
qu'une  foreft  eft  remplie  d'arbres  ,  Se 
le  va  fit  fe  dit  mieux  d'une  étendue 
vuide  ;  ce  qui  fait  que  Ton  dit  bien 
une  vafi:  campagne. 

Mais  Air  de  S.E.  fe  trempe  quanti 
il  dit  page  377.  que  le  vafte  &  /'*- 
freux  ont  un  grand  rœport.  Une  vafte 
folitude  peut  être  afreufe  par  les  dan- 
gers qui  s'y  rencontrent  ,  mais  elle  ne 
Feft  point  par  elle-même.  Il  ne  veut 
pas  le  donner  la  peine  de  diftinguer 
les  choies  à  qui  ces  deux  termes  con- 
viennent. On  peut  dire  tjjHun  vafte 
deferi  eftafrcuxl  mais feôn  pas  qu'une 
v*  fie  folitude  fit  afreufe,  La  raifon  fc 
prend  tout  naturellement  de  leur  fi- 
gnification  ;  folitude  fignifie  un  lieu 
qui  n'tft  pas  habité  ?  mais  auquel  o\\ 
n'a  pas  renoncé:  mais  defert  (Igujfie 
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tin  lieu  qu  on  a  abandonné:  Defertum 
à  difenre  y  qui  veut  dire  deUiJfer  d€ 
abandonner  iQzÇt  pour  cela  que  Ton  fe 
le  rcprc  fente  rempli  de  rochers  ,  de 
précipices  ,  &  feparé  de  tout  com- 
merce par  des  obi^acles  prefque  in- 
vincibles ,  tels  que  font  ces  lieux 
dfreux  ,  que  les  premiers  Hermites 
ont  choifi  pour  y  vivre  dans  lesaufte- 
ritez  de  la  pénitence  ;  Auffi  les  appel- 
ions-nous les  Pères  dn  defert  5  &  non 
pas  hs  Pères  de  Ufolitude.  D'où  je 
conclus  que  vd/h  &  œfrenx  n'ont  pas 
un  fi  grand  raport  que  le  croit  Mr 
deS.E. 
»  Parlons ,  dit-il  en  la  page  fuivante , 
>,  des  folitudes.  aux  animaux  &  aux 
n  hommes.  Il  cite  ces  paroles  Latines , 
vaftj  &  immanes  belltut  ,  qui  pou- 
raient  convenir  à  l'Eléphant  ,  parce 
qu'il  eftvafia  &  immanis  fallu**  mais 
alors  vafi-4  ne  feroit  pss  un  défaut  ^ 
car  l'Eléphant  doit  par  fa  nature  être 
fort  gros  &  fort  grand.  Il  cite  encore 
Pafios  CycLopos  de  Virgile ,  Se  Pift* 
fe  mole  moventem  pafborem  polyphe- 
rnnm^  Par  où  il  prétend  que  les  Latins 
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fe  font  toujours  fervi  de  vafie  ponr 
marquer  des  défauts. 

Il  me  femble  au  contraire  que  Vir- 
gile par  ce  vafios  ne  fait  aucun  repro- 
che aux  cyclones  ,  mais  qu'ils  les  dé- 
peint tels  qu'ils  doivent  être.  Ce  font 
des  Gearjs  ne7  du  Ciel  &  de  U  Terre  y 
fuivant  Hefiode.  Peut-on  penfer  que 
les  enfans  de  la  terre  &  du  Ciel 
n'ayent  pas  le  corps  plus  grand  que 
ne  l'ont  les  hommes  ordinaires  j  il 
convient  fi  bien  à  leur  nature  de  l'a- 
voir, que  ce  feroit  un  défaut  en  eux 
de  ne  l'avoir  pas  ;  &  comme  parmy  les 
hommes  d'une  taille  ordinaire  ,  c'efc* 
un  défaut  d'être  nain  ,  c'en  feroit  un 
très-grand  à  des  Geans  de  n'être  pas 
plus  grands  que  nous. 

Que  fi  parce  faffas  cyclopos  Virgi- 
le prétend  nous  donner  une  idée  de 
frayeur,  comme  c'efl:  peut-être  fon 
intention  ,  ce  n'eft  que  parce  que  leur 
taille  eft  extraordinaire  par  raport  à 
nous,  qui  ne  fommes  que  d'une  taille 
commune. 

De  plus,  comme  Mr  de  S.  E.  con-- 
vient  que  le  va  fi  m  des  Latins  eft  tou-*- 

P  iiijj 
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jours  puis  en  mauvaife  part  :  Il  me 
lembîe  qu  il  r  vfonneroit  moins  mal 
en  dilant  que  le  vafte  des  François 
ne  doit  pas  être  pris  de  la  même  ma-» 
oiere,  pui/qne  fuivant  lny  ces  deux 
mors  ont  des  lignifications  diferen- 


tes. 


Moniteur  d?  S.  E.  fuivant  toujours 
35  fa  penfée  ,  Les  Allemands ,  dit-il,  au- 
35  jourd'huy  civilifez  S:  polis  en  beau- 
53  coup  de  iieux  aimoient  autrefois 
33  que  ce  qui  étoit  chez  eux  ,  Se  au- 
33  tour  d'eux  eût  quelque  chofe  de  vstfte; 
33  leur  habitation ,  leur  train ,  leur  fuite, 
»  leur  équipage  ,  leurs atfemblées,  leurs 
33  feftins  5  Vajxitm  aliquid  redolebant  : 
»  c'eft-à-dire., qu'ils  fe  plaifoient  aune 
33  grandeur  déme (urée  ,  où  il  n'y  avoit 
33  ny  politclïe,  ny  ornement. 

Ce  vajinm  ne  veut  pas  dire  que 
les  Allemands  ayent  toujours  eu  dans 
leurs  feilins  une  abondance  de  vian- 
des fuperflucs  ,mais  feulement  du  dé- 
rangement &  de  l'impolitetfe,  comme 
il  vient  de  le  dire  luy-même. 

Faifons  -  nous  raconter  fins  ordre 
tous  les  mets  cTuu feftin  magnifique. 
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dous  y  trouverons  une  prodigalité  qui 
nous  bleiïera ,  mais  qu  eniuite  le  MaiU 
tre  d'Hôtel  nous  dife  i  que  de  ce  grand 
nombre  de  plats  il  en  veut  foire  tant 
de  iervices-,  alors  la  diftribucion  qu  il 
en  fait  nous  prefentanc  les  mêmes 
viandes  fer  vies  avec  ordre,  nous  n'y 
voyons  rien  de  iuperflu  ,  &  ainfi  ce 
ûeft  ,  comme  nous  venons  de  dire  , 
que  lui  la  Confufion  des  viandes  que 
tombe  ce  vaftttm  alïcjuii  redoieb^nt. 
En  voila  allez  fur  cet  article. 

Venons.,  dit  Mr  de  S.  E.  en  la  page  «  Rffle- 

o         t  •  1  •  «    •        xions  fu# 

;8i.   a  examiner  particulièrement  «  le     Vj 
Yefpntvafte  ,  puifque  c'eft  le  fujet  de  ^  ?<** 
la  queftion.  Et  immédiatement  après  h  pm' 
il  ajoute  :  Ce  que  nous  appelions" 
l'efprit  le  diftingue  en  trois  facilitez," 
jugement ,  mémoire  ,  imagination. 

il  me  femble  qu'on  donne  trois  f«u 
cultez  a  l'amie  ,  f  entendement  ,  la  wî- 
IW*jV* ,  •&  la  volonté ,  &  que  l'efprir  f 
qui  n  eft  que  V entendement  ,  a  trois 
opérations  ,  qui  font  aprebender  ,  /if- 
£^  ,  iceonelurre.  M  lis  aucun  Phy(î- 
cien  ne  donnera  jamais  à  l'eiprit  ta 
vu  moire  pour  une  de  ils  facilitez-,  Si' 
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encore  moins  XrnagmaÙQn  ,   qui  eft 

matérielle.  Sa  diftin&ion  fupofée ,  il 

prouve  par  les  paroles  fuivantes  ,  que 

le  vafte  eft  toujours  un  défaut. 

A     Un  jugement  ,  dit-il  ,  peut  être  lotie 

»  d'être  folide,  d'être  profond  ,  d'être 

»  délicat  à  difeerner  jufte  5  à  définir  $ 

:>  mais  k  mon  avis   jamais  homme  de 

*  bon  fuis  ne  luy  donnera  la  qualité  de 
;?  vafte. 

Je  tombe  d'accord  qu'on  ne  dira  pas- 
un  jug ment  vafte ,  parce  que  le  juge- 
ment eft  une  adtion  de  Pcfprit,  par 
laquelle  il  juge  d'une  chofe  particu- 
lière ,  fans  s'étendre  à  plufieurs  objets;; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  difè 
un  efpr't  vafte  tn  bonne  part,  comme 
Mr  de  S.  E.  convient  qu'on  l'a  die 
d'Alexandre  ,  de  Cefar,  de  Charles- 
Quint,  &  du  Cardinal  de  Richelieu.- 
si  Je  n'ignore  pas ,  die— il  encore  ,  qu'on 
55  a  prétendu   louer  Ariftote  en  luy  at- 
w  tribuanc  un  va  fi:  génie.  Oh  a  cru  que 

*  cette  même  qualité  de  vafte  étoitune 

*  grande  louange  pour  Homère. 

Mais  il  le  croit  aùîlî  luy-même   eiv 
ion  fécond  Volume  page  41^  Quand 
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en  a  V  ame  grande  3  dit-il  3  élevée,  noble  y 
que  le  génie  eftya&c  $.  on  ne  defcend 
-point  aux  bajfeffes  que  je  condamne. 
Ce  vafte  eft  bien  certainement  pris 
là  pour  une  louange,  &  Mr  de  S.  E^ 
fe  contredit  5  quand  il  foûtient  qu'il 
eft  toujours  pris  en  mauvaife  part. 

Il  alfure  dans  la  fuite  que  tout  ee  «    semî-- 
qu  Ariftotea  fait  ou  dit  de  bon,  doit«  ment  â& 
s  attribuer  aux  autres  quahtez  de  ce  F#  rm.  le;< 
fon  efprit ,  Se  que  fes  erreurs  8c  Ces  «  -vafie  de 
fautes   doivent  être  imputées  a  ce«d.Arriftor 
<juil  a  eu  de  vafte.  «  te. 

Et  pour  prouver  cela  il  ajoute, 
Que  la  Poétique  d'Ariftote  ,  Ôc  que  €f 
tous  les  excellons  préceptes  qu'il  y  cf 
donne  5  viennent  de  la  netteté  de  fon  "; 
jugement  5  que  (a  politique  excellen-  " 
te  vient  de  fon  habileté  &de  fi  pru-  cr 
dence  -,  que  fa  morale  vient  de  fil  pe~  cc 
netration  ,  &des profondes  reflexions  cc 
qu'il  a  fait  fur  les  autres ,  &  fur  luy-  " 
même  ;  &  il  nie  qu'aucun  de  fes  ou-  " 
irrages  vienne  de  fon  efprit  vafte.         « 

Mais  il  demeure  d'accord  qu'A  rifto- 
te  a  eu  ï efprit  vaft?  dans  fa   Phyfi-  <j 
que  ,  &c    que  ceft  de   là  que  wafc** 
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fc  venues   toutes   Ces  erreurs. 
»      Parla  ,  dit-il,  il  seft  perdu  dans  le 
*>  principe ,  dans  flx  matière  propre,  dans 
»  les  Cieux  ,  dans  les  Aftres,  Se  dans  le 
fc  refte  de  fes  fauffes  opinions. 

Avant  que  de  répondre  à  ces  deuxaru 
ticles,  je  crois  être  obligé  i  pour  parler 
clairement ,  de  dire  en  un  mot  que 
itafte  t  comme  tous  les  autres  termes 
François  ,  a  deux  lignifications  ,  une 
fimpte,  &  l'autre  figurée^  vifie  dans  la 
fimple  fîgnifie  étendu  d'une  étendue 
locale; vafh  campagne,  c'eft  une  can> 
pagne  d'une  grande  étendue.  Fafte 
dans  le  figuré  ,  par  exemple ,  dans 
l'efprit  fignifie  une  étendue,par  laquel- 
le Tefprit ,  quoyque  dans  un  point  par 
raport  à  luy-même,  ne  lailTe  pas  de 
s'étendre  par  Tes  connoilïances  à  un 
grand  nombre  de  chofec„  Ce  principe 
iupofé. 

Ariftote  a-t'il  l'efprit  vaftefjé  réponds 
qu'oiîy;&  pourquoy:-  parce  que  Ton  et 
prit  s'étend  à  une  infinité  de  chofes  dé- 
férentes, quifontlaPolitique,la  Poé- 
tique, la  Morale,  la  Phy(îque,&  d'au. 
tte&fciciice-s  r  &  cette  étendue  fais 
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levjftedz  refpritdcce  Philofophe, 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoic  Phi* 
lofophe  5  Théologien  ,  Jurifconfulte  9 
politique,  fçavant  dans  i'hiftoire^dans 
les  belles  lettres,  &  lerefte-  &  cet 
amas  de  connoiflances  rend  pareille- 
ment Ton  efprit  va  fie. 

Cela  paroît  d'autant  plus  vray,  que 
l'on  ne  peut  dire  d'un  homme  qui  ex- 
celle dans  une  feule  feience  5  qu'il  3, 
l'eiprit  va  fie  y  on  dira  qu'il  cft.  grand 
Philofophe  ,  excellent  Théologien  d 
bon  politique ,  &e,  pour  marquer  que 
fon  efprijc  ne  s'étend  pas  plus  loin  \ 
mais  Le  va  fie  de  l'efprit  eft  une  force, 
&  une  capacité  de  s'étendre  à  une  in- 
finité de  chofes  diferentes  ,  laquelle 
capacité  ne  peut  point  certainement 
être  prife  en  mauvaife  part. 

Mais  revenons  au  vafte  de  l'efprit 
d'Ariftote  ,  qui  fuivantMrde  S.  E.  a 
èzé  le  principe  de  fes  erreurs.  Je  luy 
demanderais  volontiers  pourquoy  il 
traite  d'erronées  les  opinions  d'Arifto- 
te dans  la  Phyfique  ?  Croit-il  plus  aux 
atomes  d'Epi  cure  rétablis  par  Mr 
Calfendi^  ou  a  la  matière  fubtile  dp 
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Defcartes,  qu'à  la  matière  pre-mieré 
de  ce  Philofophe  ?  Croit-il  que  Dieu 
a  refervc  l'infaillibilité  dans  la  con-* 
noiftance  des  chofes  naturelles  à  ces 
deux  Philofophesde  nos  jours?Ils  ne  le 
croyoient  pas  eux-mêmes,  comme  Mr 
de  S.  E.  l'avoue  après  la  converfation 
qu'il  eut  avec  Mr  GaiTendi  5  qui  lui 
marqua  une  grande  incertitude  dans 
xette  fcicnce. 

H  eft  vray  qu  Ariftote  a  cru  le  mon- 
de éternel  ;  mais  fon  opinion  pouvoit 
être  crue  par  un  Philofophe,  Le  mon- 
de a  pu  être  aulïï ancien  que  Dieu, 
comme  la  lumière  eft  auffi  ancienne 
que  le  Soleil  3  fins  autre  priorité  que 
celle  de  natnre ,  qui  neft  que  la  dé- 
pendance. 

Ariftote  veut  auflî  que  la  terre  foit 
immobile  au  centre  du  monde  5  fans 
fe  mouvoir  autour  du  Soleil  •  il  ne  par- 
le point  de  tourbillons,  ny  des  autres 
opinions  nouvelles.  Mais  pour  cela 
doit -on  conclurre  que  les  fiennes 
foient  emnécs. 

Ses  Ouvrages  ayant  été  cachez  long- 
Jteois^  &  enfin  rendus  publics  par  An- 
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dronicus  de  Rhodes,  ils  ont  eu  une 
infinité  de  fectateurs  fous  les  règnes 
des  douze  Cefars.  Dans  la  fuite  les 
Empereurs  Marc-Aurele  5  8c  Lucius- 
Verus  firent  enfeigner  à  Rome  fa  Phi- 
lofophie  ;  &enfinS.Jcrôme&S.  Au- 
guftin  écrivirent  en  fa  faveur. 

Ces  confiderations  3  &  le  nombre 
infiny  d'approbateurs  qu'il  a  eu  pen- 
dant tant  de  fiecles ,  mérite  bien  qu'oa 
le  traite  mieux  que  ne  fait  Mr  de  S.  E. 
Je  ne  fçay  fi  Defcartes  &  GalFendi 
fe  foûtiendront  auffi  long-tems.  La 
Phyfique  d'Ariilote  a  du  moins  l'a- 
vantage de  s'accorder  beaucoup 
mieux  avec  nos  myfteres ,  que  la  nou- 
velle qui  n'explique  que  d'une  maniè- 
re forcée  celuyde  l'Euchariftie.  Voila 
pour  Ariftote, 

Mais  voici  un  nouveau  fujet  de  con- 
teftation  ,  par  la  nouvelle  manière 
dont  Mr  de  S.  E.  explique  le  va  fie 
d'Alexandre.  Jufqu'à  cette  heure  il 
n'a  appliqué  ce  terme  qua  l'efprit, 
prefentement  il  le  prend  d'une  maniè- 
re toute  diferante  5  comme  on  le  va 
voir  par  les  paroles  fuivantes. 
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*>     Je  vous   ay   dépeint  ,  ajoùte-til , 

w  Alexandre  grand  &  habile  en  tout:  ce 

»  qu'il  a  fait  de  beau ,  vous  le  voulez 

»  va  fie  9  &  c'eft  à  ce  va  fie  qu'il  a  dû  tout 

m  ce  qu'il  a  entrepuis  mal  à  propos ,  un 

»  defir  de  gloire  que  rien  ne  bornoit  , 

>?  luy  fit  faire  une  guerre  fort  extrava- 

«  te  aux  Scithes  -,    une  vanité  démefu- 

35  rée  luy  perfuada  qu'il  éroit  fils  de  Ju- 

35  piter.    Le  va  fie   s'étendit  jufquà  fa 

>5  douleur ,  lorfque  fa  douleur  le  porta 

35  à  facrifier  des  Nations  entières  aux 

,5  mânes  d'Epheftion  ,  après  •  qu'il  eut 

„  détruit  l'Empire  de  Darius,  &  a(Tu~ 

5,  jéty  Babilone  ,   il   pouvoit  tenter  la 

„  conqueftë  du  monde  que  nous  con- 

„  noiffbns-  mais  fon  cfprit  va  fie  forma 

„  le  de(Tein  de  la  conquête  d'un  autre. 

„  Comme  va  fie  il  entreprit  fon  expedir 

„  tiondes  Indes  ,  où  l'Armée  le  voulut 

w  abandonner  ,  &  où  fa  flotte  faillit  à 

5,  fe  perdre  ,  &  d'où  il  revint  a  Babilone 

„frifte,  confus,  incertain,  fe  défiant 

5)  des  Dieux   &  des    hommes.  Beaux 

„  ifets  de  l'efprit  ^yfc  d'Alexandre. 

Examinons  dans  ces  paroles  fi  Mr 

,4e  Se  E>  doit  expliquer  le  va  fie  de 

Te  f prit 
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Pefprit  d'Alexandre  par  raport  à  l'am- 
bition de  ce  Prince  ,  &  li  même  ce 
va  fie  eft  blâmable  par  raport  à  Tes 
grandes  entrcpriies.  Apres  nous  di- 
rons un  mot  de  ion  dellein  de  con- 
quefter  un  autre  monde  ,  du  facrificc 
qu  il  fit  aux  mânes  d'Epheftion  ,  &  de 
la  vanité  qu'il  eut  de  paifer  pour  fils 
de  Jupiter. 

Pour  le  premier  point;  il  me  fem~ 
ble  que  Mr  de  S.  E.  ne  doit  pas  expli- 
quer le  va  fie  de  l'efprit  d'Alexandre 
par  raport  à  Ton  ambition  démefuréey 
comme  l'ambition  eft  toujours  un  vïce> 
jfon   va/h  eft  toujours  mauvais.    Le 
va  fie  eft  pris- en  bonne  ou  en  mauvaife' 
part  ,   finvant  le  nom  auquel  il    eft 
joint ,  comme  infignt  ,  grand  ,  fameux, 
&c.  Quovque  ces  termes  foient  faite 
pour  fignifier  des  qualités  excellen- 
tes, ils  en  marquent  fouventde  très-- 
mauvaifes ,  comme  quand  on  dit \  ut? 
inpgni-  fourbe  ,  un  gr.  nd  crime  ,  un  fa- 
meux (celerat  :  aijifi  du  vafie.pat  raport 
à  "l'ambition.- 

De  plus ,  nous  voyons  des  gens  d\\n 
cfpnt  tres-borne   •  tel   Oficier  ,   pafl 
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exemple,  qui  nefçait  que  fe  battre  r 
a  une  ambition  démefurée  ,  &  plein  de 
fon  propre  mérite  ,  vent  s'élever  à -des 
diçnitez  où  raifonnablement  il  ne 
doit  point  prétendre. .Vafv;  ,  ambition, 
efprir  bor  é ,  cela  eft  ordinaire,  Voila 
pour  le  premier  point. 

Venons  au  fécond,  qui  eft  de  fça- 
voirfî  même  la?v*fo  ambition  d'Ale- 
xandre doit  être  prife  en  mauvaife 
part  par  raport  à  Alexandre. 

C'étoit  un  jeune  Prince  5  brave ,  en- 
treprenant T  ne  trouvant  rien  au  deffus 
de  fon  courage  ,  &  d'une  élévation 
extraordinaire.  Il  fçavoit  la  pré- 
diction que  les  Mages  avoient  faite 
de  luy  le  jour  de  fa  naififance  ,  qu'il 
embrazeroit  tout  l'Orient,  En  Egypte 
TOracle  de  Jupiter  Ammon  la  voit 
appelle  fon  fils ,  &  Jaddus  même  le 
Souverain  Pontife  de  Dieu  luy  mon- 
tra en  Jerufalem  ,  dans  les  Prophéties 
de  Daniel  ,  qu'un  Prince  Grec  dé- 
rmiroit  l'Empire  des  Perfes.  Joignez 
cela  à  les  viétoires  continuelles.  Fal- 
ioic^il  tant  de  chofes  ,  d?un  ii  grand 
poids  3  Se  qui   saccordoienc  û  bien 
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£our  juftifier  la  témérité  d'Alexan- 
dre ? 

Si  Mr  de  S.  E.  veut  blâmera  quel- 
que prix  que  ce  foit  la  va  fie  ambition- 
&  les  entreprifcs  de  ce  Prince  ,  qu'il 
le  falfe  dés  la  fortie  de  la  Macédoine  ,, 
avec  trente-deux  mille  hommes ,  & 
quatre  mille  chevaux  entreprendre  la 
conquête  de  TA  fie  ,  c'eft  une  extra- 
vagance outrée  j  mais  (i  bien  loin  de 
le  blâmer  dés  ce  commencement  3  il 
dit    au    contraire    en  la   page    n8. 
Qu'ayant   quité  la    Macédoine  fans  <v 
efperance  de  retour ,  avoir  laiifé  des  « 
voifms   mal    afcâicnez    ,  la    Grèce  ^ 
quafi  foûmife,  mais  peu  afermie  dans  cc 
la  fujétion  5  avec  trente-cinq  mille  cg 
hommes ,  foixante-dix  talent ,  &  peu  « 
de  vivres,  avoir  cherché  un  Roy  de  « 
Perfe  que  les   Grecs  appelloient   le  ** 
grand  Roy  5&  dont  les  (impies  Lieu-  & 
tenans    fur    les    frontières   failoient  <r 
trembler  tout  le  monde.  S'il  dit  que  c« 
tout  cela  pa(Te  l'imagination  ?   qu'il  ** 
ne  luy  reproche  donc  point  la  guêtre 
qu'il  fit  aux  Scythes  ,  ce  qui  étoit  té- 
mérité pour  un  Conquérant  ordinal- 

QJi- 
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re  ,  ne  l'étoit  pas  pour  un  Prince  tel 
qu'Alexandre  ,  &  donc  les  victoires 
étoient  même  propheiifées  par  l'Elpric 
de  Dieu, 

Q^ant  au  deffeiii  de  ta  conquête 
d'un  autre  monde,  que  Mr  de  S.  Er 
prend  à  la  lettre ,  ne  feroit-ce  poinc 
plutôt  quelque  faillie  d'un  jeune 
Prince  victoiicux  qui  fouhaitât  un  au- 
tre monde  ,  &  cent  autres  pour  les 
fubjuguer;.ce  font  de  cesfortiesqu  un 
Conquérant  ardent  &c  rapide  tait  fur- 
tout  le  genre  humain  ,  pour  le  réduire  , 
s'il  pouvoit,  tout  entier,  fous  fa  do- 
mination. 

Alexandre  qui  à  Page  de  quinze 
ans  pleuroit  auxvi&oires  de  Philippes 
fonpéie,  &  que  fon  père  allant  a  la 
guerre  laifla  a  la  même  âge  Gouver- 
neur de  la  Macédoine  pourvoit  former 
des  projets  extraordinaires  i5  damant 
plus  que  pendant  ce  tems-là  il  s'ac- 
quira  (î  bien  de  fa  commiffion  ,  qu*il 
remit  les  Medarorcs  à  leur  devoir. 
.  Mais  allons  un  peu  plus  avant ,  le 
den:  qu'avait  Alexandre  de  conqueter 
un  autre  monde  n'ecoit  pas  fans  fon- 
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dément ,  par  eéc  autre  monde,  il  pour- 
voit entendre  ce  que  nous  appelions 
jimerlo/ut  ,  ou  le  nouveau  monde  En- 
voi cy  furquoy  je  fonde  ma  pen~- 
fee. 

Ileft  certain  que  les  Phéniciens  ,&T- 
d'autres  peuples  ont  connu  ce  nouveau 
continent.    Platon   dans  ion  Thimée 
intioduit   des  Prêtres  Egyptiens  qui 
racontent  à  Solon  qu'autrefois  an  delcu 
des  Colomnes  d'Hercule  il  y  avoit  une 
Ifle  nommée  AtLntide     plus  grande-* 
que  l'A  fie  &  la  Libye  ,  c'eft-  à-dire  , 
V  Afrique  :  Enfuite  il   les  fait  parler- 
des  Rois  qui  commandoient  dans  cet-- 
te  Ifle  de  leur  pouvoir  &  de  leurs  con-- 
quêtes. 

De  plus  Ariftote  qui  paife  pour 
TA  ut  heur  du  Livre  du  A4  raie  ,  dit 
qu'outre  la  grande  Ifle  où  nous  vi- 
vons ,  qui  contient  l'Europe  ,  l'Alie ,  &' 
l'Afrique  ,  il  yen  avoit encore  d'au-' 
tics.  Ces  antres  donnoienc  l'idée  d'urv 
autre  monde  :  il  cft  a  croire  que  ce- 
Philoiophe  ,  qui  étoit  Précepteur^ 
d  Alexandre,  luy  parloir  de  tous  ces' 
fondes  inconnus ,  &  que  dans  la  fuite- 
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£e  jeune  Prince  Te  trouvant  un  coura- 
ge au  delïus  de  tous  le  rcftè  des  honw 
mes ,  penfoit  quelquefois  aux  moyens 
de  fubjuguer  ces  nouveaux  Mondes. 

Ce  delfein  tout  grand  qu'il  eft,  qui 
dans  la  fuite  a  été  exécuté  en  partie 
par  Colomb  en  Tan  14.91.  &c  encore 
plus  cinq  années  après  par  Amerigo 
Vefpuce.  Etoit-il  fi  fort  au  deilus 
d'Alexandre  que  Mr  de  S.  E.  le  luy 
doive  reprocher  comme  une  extrava- 
gance de  ion  ef prit  vajtef 

Ces  deux  hommes,  gens  de  petite 
confequence  5-fans  autres  moyens  que 
de  tres-medïocres  ,  qu'il  plaifoit  à 
des  Princes  de  leur  donner  9  mérite- 
ront une  gloire  immortelle  5  &  Ale- 
xandre fera  traité  de  fou  par  Mr  de 
S.  E.  pour  avoir  feulement  foahaité 
d  e  faire  la  même  chofe. 

Si  Colomb  eût  vécu  au  te  ms  d'A- 
lexandre ,  ce  Prince  auroit  d'abord 
volé  dans  ce  nouveau  monde  t  qu'il 
eût  (ubj ugué  avec  plus  de  rapidité' 
qu'il  ne  fubJLigua  pre (que  toute  TAfîe. 
Tenons  au  facrifice  qu'il  fit  aux  mânes 
d'Eplieftion, 
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Quand  il  fat  mort  $  Alexandre  don-  t^f 
fia  toutes  les  marques  imaginables  de  d*  Aie- 
la  plus  violente  douleur,  jufqu  à  être  *^c,rnV' 
trois  jours  fans  rien  prendre  ;  il  dépen-  dck  pas 
fa  fept  millions  d'or  à  Tes  funérailles,  bJéKon 
fcàlon  tombeau  ^  il  luy  fit  des  facri-  efptit 
fices comme  àun  Dieu  ,  &  pour  corn-  ^r° 
ble  de  folie  ,  il  marcha  contre  les  Co£- 
fëens  qu'il  immola  tous  aux  mânes  de 
ce  Favory. 

J'avoue  qu'Alexandre  manqua  en 
cette  occafion  de  modération  3c  de 
fagelfe,  je  ne  prétends  pas  le  juftifier 
en  tout ,  le  cruel  facrifice  de  ces  mal- 
heureux bielfe  la  clémence  de  ce 
Prince  -,  maiscen'eftpas  un  effet  de 
fonefprit  vafte  9\\  pouvoit  s'emporter 
à  des  actions  plus  barbares ,  quand  il 
Tauroit  eu  tres-borné.  Cécoit  un 
jeune  Prince  ardent  ;  paffîoné  pour 
Epheftion,  qui  dans  le  tranfport  de  fa 
douleur  la  voulut  immortalifer  par 
une  cruauté  fignalée  •  il  difoit  à  peu 
prés  comme  Mr  de  S.  E,  dans  l'Orai- 
îoji  Funèbre  de  Madame  Mazarin  en 
la  page  214..  que  j'ay  déjà  raporté: 
Ba  nature  a  défait   ce  bel  ouvrage  « 
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*y  qu'elle  avoir  pris  tant  de  peine  à  for-/ 

55  mer- &  tu  te  plains  beauté  médiocre  , 

•  &  tu  te   plains  de   ce  qu'il   te  faut 

"  mourir  ,  &c.  Alexandre  aimoit  paf.- 

iîonncment  Epheftion  y  &C  trouvoit  fo 

douleur  fi  jutte  qu'il  crût  alors  qu'un 

peuple  entier  étoit  trop  heureux  d'être 

facnfic  à  fes  mânes, 

Alexandre  a  été  crueî  ,  jfcn  tombe 
d  accord  ,  donc  fa  cruauté  eft  un  effet, 
de  Con  efprit  v.ijh  ,  je  le  nie  5  &  je 
croy  que  tout  le  monde  fera  de  moiv 
fentiment.  Venons  au  troisième  repro- 
che que  Mrde  S.  E.  fait  à  ce  Prince. 
Ravoir   »    Une  vanité  démefurée  ,  dit-il  ,  lny 
îanireé-  "  Perfaada  qu'il  «oit  fils  de  Jupiter. 
tôt  bià-  Je  ne  fcaypomquov  il  raporte  a  l'efc 
^irdc  prit  t^'V  tous  les  déhiuts  d'Alexan- 
palier      dœ:il  s'envvroit  iouvent;  il  fit  brûler  le 
le^  Palais  de' Darius  à  la  folicitation  d'u- 
ser,        ne  Courtifane  ;  il  tua  à  table  (on  amy 
Clitus  ,   &c.   L'efprit  le   plus  borné 
peut    tomber     dans     ces     emporte- 
mens  ,    &  prétendre  à  une  naiflan- 
ce  divine.  Témoin  le  Médecin  Me- 
necrate  ,  qui  étoit  fi  perfuadé  de  venu' 
de   Jupiter  ,    qu'il  fignoic  Memcran 
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Jupiter  dans  toutes  fes  ordonnances. 
Je  crois  même  que  cette  prétendue' 
grande  nailïânce  eft  l'attention  parti- 
culière des  petits  efprits  ,  qui  man- 
quant des  moindres  bonnes  qualités 
pour  le  foire  un  mérite -commun,  re- 
courent à  l'ancienneté  de  leur  mai- 
fon  pour  fe  diftinguer  du  refte  du 
monde. 

Mais  combien  de  mal-heureux 
échappez  de  la  mandille  ,  qui  foute- 
nus  du  mauvais  génie  d'un  Royaume  , 
&  parvenus  par  de  longues  concuflîons 
à  une  éminente  fortune ,  ont  cherché 
une  origine  illuftre  jufques  dans  le 
fang  des  Souverains,  Quel  reproche  y 
a-t'il  donc  à  faire  a  Alexandre  de  fe 
dire  fils  de  Jupiter,  Peut-être  ne  le 
croyoit-il  pas  ,  &  il  ne  prenoit  cette 
qualité  que  pas  politique. 

Comme  il  êtoir  maître  de  prefque 
toute  l'Afie  par  les  armes,  peut-être 
qu'ajoutant  a  fa  gloire  la  divinité  de 
(a  naiifance  ,  il  vouloit  tenir  les  peu- 
ples dans  une  dépendance  docile  ,  ou 
croyant  continuer  fes  conquêtes  ,  il 
voijloic  envoyer  devant  luy  le  b.uiç 
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de  fon  origine  divine  ,  afin  de  préve- 
nir les  Princes  en  fa  faveur  ,  &  de 
trouver  en  eux  moins  de  refiftance. 

Mais  difons  quelque  chofe  de  plus  : 
Alexandre  fçavoîc  qu'il  n'étoit  pas 
fils  de  Philippes  ,  puifque  Philippes 
le  difoit  luy  -  même  ,  Se  qu'il  répu- 
dia Olimpias  fa  femme  pour  épou- 
fer  Cleopatre  qu  il  aimoit  pafïïoné- 
fnent. 

Olimpias  qui  9  au  raport  de  Plutar- 
que  avoit  révélé  le  miftere ,  en  écoïc 
elle-même  très-fort  perfuadée  ,  Se 
voicy  comment.  Un  Mage  nommé 
Ne&enabo  qui  avoit  régné  en  Egypte, 
paffa  en  Macédoine  à  la  Cour  de 
Philippes.  Dans  la  fuite  devenu  paC- 
fîoné  d'Olimpias,  Se  ne  voulant  pas 
l'aimer  inutilement,  il  s'avifa  de  pren- 
dre la  figure  dejupirer  Ammon  pour 
contenter  fa  pamon  5  il  y  rendit  :  Sans 
doute  qu' Olimpias  remplie  de  fa 
beauté  &  de  fon  mérite  ,  fe  flatta 
d'avoir  eu  les  bonnes  grâces  de  ce 
Dieu,  Se  Alexandre  pouvoit  fonder  fa 
riaiflance  fur  fon  témoignage.  Mais 
ibit  que  ce  Prince  eût  raifon  ?  ou  que 


de  Mr  de  Saint-  Evremont.  i£  ^ 

cette  origine  £ût  un  éfet  de  fa  vanité  , 
le  vafle  de  Ton  e/prit  n  avoit  aucune 
part  à  fa  folie. 

le  pourrois  en  demeurer  là  ,  &  ne  convoi 
rien  ajouter  de  pkis  en  faveur  d  Aie-  E.fecoi*- 
xandre  ;  mais  pour  faire  voir  corn-  «cditfur 
bien  Mr  de  S.  E.  croit  peu  les  repro-  a!tq Va- 
ches  qu'il  luy  fait ,  je  vais  raporter  lêxajutea 
fes  propres  paroles  fur  les  deux  arti~ 
des  principaux  ,  qui  font  celuydefon 
origine  divine,  &  celuy  de  fon  expé- 
dition des  Indes  ,    qu'il  attribue  au 
vafle ,  c'eft-à-dire  à   l'extravagance 
de  ce  Prince. 

Pour  fes  guerres;  Ileft  vray ,  dit-il  ^ 
page  110.  que  ce  defir  de  gloire  im-  cc 
modéré ,  &  cette  ambition  trop  vafte  ,  u 
qui  nelaiflbit  point  de  repos  à  Aie-  cc 
xandre  ,  le  rendirent  quelquefois  fi  u 
infuportable  aux  Macédoniens ,  qu'ils  cc 
furent  tous  prêts  de  l'abandonner;  « 
à  cecy  :  Mais  c'eft  là  particulièrement cc 
que  parut  cette  grandeur  de  courage  cc 
qui  ne  s'étonnoit  de  rien.  Allez  lâ-« 
ches  ,  leur  dit-il  %  allez  ingrats  dire  <* 
en  vôtre  pais  que  vous  avez  laiffé  <* 
Alexandre  avec  fes  amis,  travaillant** 

Rij 
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*>  pjur  la  gloire  de  la  Grèce  parmy  des 
f>  peuples  qui  luy  obéiront  mieux  que 
p  vous. 

Et  pour  donner  p!us  de  poids  à  l'ad- 
miration qu'il  a  pour  Alexandre  dans 
ces  mêmes  occafionsoùil  le  condam- 
ne ,  il  ajoute  le  témoignage  de  feu 
Mr  le  Prince  ,  qui  connoilïoit  bien 
par  luy-même  ce  que  les  Héros  pour- 
voient entreprendre. 
»      Dans  toute  fli  vie,  continue  Mr  de 
v  S.E.  Mrle  Prince  n'admire  rien  plus 
"  que  cette  fierté  qu'il  eut  pour  les  Ma- 
"  cedoniens  ,  &  cette  confiance  de  luy- 
99  même.  Alexandre  ,  difoit  Mr  le  Prin- 
99  ce  ,  abandonné  des  fiens  parmy  des 
»  Barbares   mal  afïujétis ,  fe  fèntoit  fi 
m  digne  de  commander ,  qu'il  ne  voyoit 
n  pas  qu'on  pût  refufcr   de  luy  obéir, 
»  Eftre  en  Europe  ,  ou  en  Afie  ,  parmy 
m  les  Grecs  ouïes  Perfes ,  tout  luy  étoic 
«  indiferent  ;  il  penfoit  trouver  des  fujets 
»  où  il  trouveroit  des  hommes. 
»     Quant  à  la   vanité  de  fon  origine 
»  divine,  &  certes,  dit— il  page  115.  je 
»  luy   pardonne  en  quelque   forte  ,  fî 
g  dans  un  païs  où  étoic  une  créance  éc- 


de  Mr  de  Saint-  Evremonf.  r*)  7 
çâë,  que  la  plupart  des  Dieux  avoient  d 
leurs  familles  en  terre  5  où  Hercule  ci 
é'toit  crû  fils  de  Jupiter  ,  pour  avoir  cf 
tué  un  Lion  &  atïornmé  quelques  vo- 
leurs :  Je  luy  pardonne  ,  dis  -  je  ,  fi 
apuyé  de  l'opinion  de  Philippe,  qui 
penfoit  que  fa  femme  eue  commerce 
avec  un  Dieu  -,fï  trompé  par  les  Ora- 
cles, Ci  fe  fentant  fi  fort  audefifusdes  " 
hommes  ,  il  a  quelquefois  méprifé  fa  cf 
naiiTance  véritable  >  Se  cherché  foncc 
origine  dans  les  Cieùx.  u 

>  Pourquoy  Mr  de  S.  E*  pardonne-t'ii 
fi  facilement  à  Alexandre  une  vanité 
qu'il  appelle  dime/krée  ?  Quelles  nou- 
velles lumières  a-t'il  eu  pour  admirer 
dans  les  mêmes  Guerres  la  fierté  & 
la  confiance  de  ce  Prince  ,  qu'il  traite' 
ailleurs  de  folie  &  d'extravagance  ? 

C'eft  qu'il  fe  jolie  du  public,  il  fc 
fait  un  plaifir  de  mener  nôtre  efprit 
par  tout  où  il  veut ,  &:  de  nous  faire 
tourner  à  tout  vent  ;  cependant  il  de— 
vroit  prendre  un  party,  afin  que  nous- 
fufîîons  certains  qu'il  penfe  ce  qu'il 
dit ,  autrement  il  fe  moque  de  nous> 
&  abufe  avec   trop  de    facilité  de- 
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la  prévention    favorable   que    nous 
avons  pour  fes  fentimens. 

Quand  dans  fa  Dilfertation  du 
va(U  il  traite  Alexandre  de  fou  ,  il 
veut  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  que 
va  fie  foit  toujours  une  injure  ,  &  il 
aime  mieux  la  luy  appliquer  que  de 
reverdit  de  fon  erreur. 

Mais  on  voit  bien  qu'il  ne  croit  rien 

moins  que  ce  qu'il  nous  veut  perfua- 

der  par  la  manière  dont  il  s'explique 

en  faveur  de  ce  Prince  ,  dans  la  corn- 

paraifon    qu'il  fait    de    luy    &    de 

Cefar, 

33       Ce  qu'il  me  femble  ,  dit-il  page 

n  m.  plusincomprehenfîble  d'Alexaiv* 

33  dre  j  c'eft  qu'en  douze  ou  treize  ans 

"  il  ait  plus  conquis  de  vais  que  les  plus 

*  grands  Etats  n'ont  feu  faire  dans  toute 

*  l'étendue  de  leur  durée. 

Et  pour  nous  marquer  à  quel  de- 
gré d'élévation  il  le  met ,  après  avoir 
»  dit  qu'il  étoit  adoré  des  peuples  qu'il 
»  avoit  vaincu,  tous  les  Capitaines  des 
»  Macédoniens  5ajoûte-tJil  ,ont  été  de 
»  grands  Rois  ap:és  fi  mort,  qui  n'é- 
»  toient  que  des  hommes    médiocres 


de  Mr  de  Saint-Evtemont.  15^ 
Comparez  à  luy  pendant  (a  vie.         <* 

Ainfi  bien  loin  que  ce  Prince  foie 
blâmable  pour  s'être  jette  au  travers 
des  plus  grands  périls,  MrdeS.  E.  ne 
peut  s'empêcher  d'avouer,  page  125. 
Qu'il  n'étoit  proprement  dans  fonna-  tf 
turel  qu'aux  chofesextraordinaires.S'il  " 
faloit  courir  5  dit-il^  il  vouloir  que  ce  « 
fût  contre  des  Rois  ;   s'il  aimoit  la  « 
chatte  5  c'étoit  celle  des  lyons.  Jamais  «* 
fi  refolu  que  dans  l'abbattement  des  <c 
troupes  ,  &  jamais  fi  plein  de  con-  «* 
fiance  que  dans  leur  defefpoir.  <* 

Finitions-  par  les  mêmes  paroles 
par  lefquelles  Mr  de  S.  E.  finit  fon 
Chapitre.  Alexandre  éhoit  naturelle-  «• 
ment  au  delfus  des  hommes  ,  il  étoit  ce 
né  le  Maître  de  l'Univers  ,  &  dans  « 
fes  expéditions  ,  il  alloit  moins  com-  « 
battre  des  ennemis  ,  que  fe  faire  re-  « 
connoître  de  fes  peuples.  « 

}e  m'arrête  un  moment  fur  le  vafte  lc  vrfÉB 
de  Charles-Quint.  £c  c^ 

Monfieur  de  S.  E.  le  Iciie  de  plu-     * 
fieurs  grandes  actions  ,  &  il  attribue 
à  fon  efprit   w/£*  fes  entre prifes  en 
Àflvique  :   Ces  voyages  ,  dit-il ,   de  «t 

R  iiij 
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»  Nations  en  Nations  ,  ou  il  entroit 
»  moins  d'intérêt  que  de  fantaifie.  Ceft 
»  cet  etprit  vajie  qui  Ta  fait  nommer 
»  Chevalier  errant  par  les  Efpagnols. 
»  Api  es  cela  admirez  ,  Meilleurs ,  s'é- 
n  crie-t'il  gloricuiement  ,  admirez  la 
»  vertu  de  cet  efpiit  vafte ,  il  tourne  le 
»  Héros  en  Chevalier  errant. 

Cha.  les- Quint s'eft  vô  d'une  puif- 
fance    à  tout  entreprendre  fans  être 
blâm.ible  ;  mais  peut-êti  c  a-t'il  man- 
qué de   la   prudence  necelïaire  dans 
l'exécution,  Combien  de  fois  voyons- 
nous  la  vertu  fuivie  d'un  vice  ,  corn- 
3>  me  p^r  exemple  y  la  dévotion  ,  qui 
*  eft  fuivie  d'un  zèle  indiferet.  On  eft 
trcs-loiiable   de    vouloir  procui^r  la 
gloire  de  Dieu  ,  cette  volonté  eft  bon- 
ne en  elle-même.    Mais  dans  l'exé- 
cution l'on  ne  carde  aucune  mefure  , 
Ton  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ,  & 
la  dévotion  ,  comme  je  viens  de  dire  > 
si  le    eft  fuivie  d'un  zèle  indiferet.  L'aplica- 

de  ru  Monfieur  de  S.  E.  finit  (a  DiflTerta- 
c£eljï  tion  par  l'exemple  du  Cardinal  de 
«ubie.     Kicaelieu.  Je  ne  puis  m  empêcher  de 


de  Mr de Sétint-Uvreniorif.  xoî 
raporter  le  billet  par  lequel  cette 
Éminence  répondit  a  la  grande  lettre 
du  Cardinal  de  Marquemont  :  Le 
Cardinal  de  Richelieu  entrant  dans 
le  miniftere  trouve  la  France  gouver- 
née par  les  maximes  d'Italie  &  d'Efpa- 
gne  :  il  forme  le  delTein.de  changer 
la  face  de  l'Etat  5  Se  la  change  effecti- 
vement ;  Le  Roy  J  écrit-il  au  Cardinal 
de  Marquemont ,  a  changé  de  Cor/feil, 
&  h  Cof  peu  de  maximes 

Si  jamais  le  vafte  de  l'efprit  peut  pa£ 
fer  pour  folie  ,  c'eft  dans  ces  fortes 
d'entreprifes  -,  faire  revenir  des-hom- 
mes  expérimentez  de  leurs  anciennes 
idées ,  peut-être  même  de  leur  intérêt 
fecret  ,  &  détruire  toutes  les  vieilles 
maximes  authorifees  par  un  long  gou- 
vernement ,  &  un  nouveau  venu  fait 
cette  entreprife  ;  voila  un  v*jte  bien 
orgueilleux  ,  mais  ce  nouveau  venu 
l'achevé  ,  on  ne  peut  qu'admirer  de 
pareils  changemcns„ 
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DISSERTATION 

.SUR 

LES      OEUVRES 
MESLFES 

de   monsieur: 

DE   SAINT-EVREMONT. 

TROISIEME   PARTIE. 

O  m  m  e  les  Ouvrages  de 
Mr  de  S.  E.  ne  contiennent 
pas  feulement  des  paroles, 
mais  pluiieurs  diverfes  cho- 
fes belles  ,  grandes  &  folides.  Je  me 
fuisaufïï  arrêté  fur  quelques-unes.  Au 
refte  je  ne  garde  aucun  ordre ,  tous 
les  fujets  font  égaux  ,  &  j,e  prends  au 
Razard  le  premier  qui  fe  prefente. 
Far  exemple,  dans  fon  premier  Vcw 


de  Mrde  Saint-Evrernont9    zùf 
îume  i  au  Chapitre  intitulé ,  l'Idée  de 
la  Femme  qui  ne  fe  trouve  point  ,  G7* 
qui  ne  fe  trouvera  jamais.  Après  avoir 
dépeint  cette  femme  avec  les  bonnes    i/idce 
qualités  qu'elle  doit  avoir  ,  il  veut  <iue  ^r 
qu'elle  Toit  dévote  5  mais  à  mon  fens  refait  de 
d'une  dévotion  qui  n'eft  pas  tout-à-  la  devo* 
fait  celle  de  l'Evangile.  tiorl9 

Elle  eft  dévote  fans  fuperftition,  " 
dit-il  en  la  page  217.  fans  mélancolie,  cî 
éloignée  de  cette  imbecilité  qui  fe  cr 
forge  fur  tout  des  miracles ,  &  Ce  per-  ce 
fuade  à  tout  moment  des  fottifes  fur-  cs 
naturelles,ennemie  de  ces  humeurs  re-  u 
tirées ,  qui  mêlent  infenfiblement  dans-" 
rèfprit  la  haine  du  monde,  &  Ta  ver-  " 
fîon  des  plaiiîrs.  cr 

Elle  ne  croit  pas  ,  continiïe-t'il,  <s 
qu'il  faille  fe  retirer  de  la  focieté  cc 
humaine  pour  chercher  Dieu  dans  " 
l'horreur  de  la  folitude  :  Elle  ne  croit  " 
pas  que  fe  détacher  de  la  vie  civile  ,  " 
que  rompre  les  commerces  les  plus  Cf 
raifonnablcs  &  les  plus  chers  foit  s'unir  « 
à  Dieu  ,  mais  s'attacher  à  foy-même  <■ 
Se  Cuivre  follement  fà  propre  imagi-  c? 
nation.  Elle  penfe  trouver  Dieu  par-  «• 
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n  my  les  ho  rmes  où  fa  beauté  agit 
n  p'us  ;  &  où  ù  providence  pareît  plus 
"  dignement  occupée  ,  &  là  elle  cher- 

*  chc  avec  luy  a  éclairer  fa  râifoa  ,  à 
»  perfectionner  Tes  moeurs  ,  à  bien  re- 
55  gler  fa  conduit-  ,  &  dms  le  foi'i  du 
"  laluc ,  &dans  les  devoirs  de  la  vie, 

"  Voila  ,  ajoûte-t'il  ,  h  portrait  de 
n  la  femtne    qui  ne   fe  tiouve  point, 

*  Sec. 

Rien  de  plus  agréable  &  de  plu» 
commode  qu'une  pareille  pieté.  Dieu 
difoit  autrefois  que  pour  parler  au 
cœur  d'Abraham ,  il  le  coniuirolt  dons 
la  folitudt.  Dans  le  Cantique  des 
Cantiques  au  commencement  du  Cha- 
pitre fécond  l'Epoux  dit  qu'il  eft  l* 
Jitnr  des  champs ,  &  le  lys  des  valies  • 
pour  nous  inftruire  ,  difent  les  Pères , 
du  lieu  où  l'ame  peut  trouver  fon 
Epoux,  qui  eft  loin  de  lafocieté  du 
monde 

Cette  dévote  croiro't  être  folle  fi 

elle  rompait  f es  commères  les  plus  chers. 

Çha.  "14.  Et  le  Seigneur  dans  l'Evangile  dit  au 

r>  contraire,  Si  quelqu'un  vient  à  moy,& 

»  ne  hait  point  fon  père  &fa-mere,.&li- 
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femme  ,  &  fes  enfans ,  Se  fes  frères,  & 
fes  foeurs,  &  même  fa  propre  vie ,  il  ne 
peut  être  mon dsiciple.  Jefçais  bien 
que  ces  paroles  nlordonjient  pas  une 
retraite  dans  un  Monaftere  :  Mais  fui- 
vant  Tefprit  de  FEglife  ,  elles  mar- 
quent une  retraite  de  coeur  ,  c'eft-à- 
dire  être  dans  le  monde  comme  n'y 
étant  point ,  être  féparée  du  monde , 
renoncer  à  fes  maximes  :    Le  monde  cr 
rira  t  dit  Dieu,  &  vous  flewereT    il  « 
font  que  le  monde  foit  votre  croix  >  &  « 
que  vous  /oyez,  la  croix  au  monde #  Peut-  <« 
on  trouver  une  plus  grande  oppofition 
à  la  Morale  de  Mr  de  S.  E.  Il  défend  à 
fa  dévote  à* avoir  de   Paverfion   pour  (f 
les  plaïfirs^  &  Dieu  au  contraire  ap-  m 
pelle  heureux  ceux  qui  pleurent  9  &  il  t% 
les  croit  (î  heureux  ,  qu'il  ne  donne 
que  les  peines  à  fes  Apôtres  &  à  fa 
Mère  même  ,  qui  au   fentiment  de 
quelques  Pères,  a  plus  fouffert  d'eC- 
prit  êc  de  cœur  que  tous  les  Martyrs 
enfemble. 

De  plus  il  envoyé  fa  Dévote  panny  « 
les  hommes  pour  éclairer  fi  raifon  « 
avec  Dieu  ,  pour  perfectionner  fes  <* 
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^moeurs,  &pour  régler  fa  conduite. 
Quel  étrange  moyen  de  le  fantifier 
que  celuy  de  vivre  dans  une  focieté 
nuatitn"  corrompue,  &  pleine  de  faufTes  ma- 

de  l'idée  xîmes, 

âTs.  e.  Dans  une  Lettre  page  207.  après 
fait  de  la  avoir  fait  rouler  fon  dii cours  fur  l'a- 
.  cvotion.  rcaye  commerce  avec  les  femmes; 
n  Quelquefois ,  ajoûte-t'il  ,  je  rapelle 
M  ce  que  j'ay  été  pour  ranimer  ce  que  je 
"  fuis  y  &c  du  fouvenir  des  vieux  fenti-. 
"  mens,  il  fe  forme  quelque  difpofîtion 
5>  à  la  cendredb  ,  ou  du  moins  un  éloi- 
3>  gnement  de  l'indolence,  tyrannie  heu- 
"  reufe  que  celle  des  paffions ,  qui  font 
w  les  plaifirs  de  notre  vie.  Fâcheux  cm- 
sy  pire  que  celuy  de  la  raifon  ,  s'il  nous 

*  ôte  les  fentimens  agréables ,  Se  nous 

*  tient  en  des  ,&c. 

Apparemment  que  Mr  deS.E.n'é- 
toit  pas  jeune  quand  il  parloit  ainfi  ; 
cependant  tout  vieux  qu'il  étoit  ,  au 
lieu  de  faire  ce  qu'il  dit  dans  fon  fé- 
cond Volume  au  Chapitre  de  la  Re- 
r>  traite,  qui  efl:  de ie  retirer  pourpréve- 
«  mr  le  ridicule  où  l'on  tombe  avec 
p  r âge  y  &  de  ne  point  être  à  charge  au 


de  Mr  de  Saint-  Bvrernonf.    ioj 
n:oncie  ,  quand  on  ne  peut  luy  donner  * 
que  du  dégoût  ;  il  tâche  au  contraire ,  ce 
&  autant  qu'il  peut  ,  à  ranimer  les  c* 
cendres  en  rapellant  les  fentimensde 
fa  jeuneife  ,  ceft  pour  cela  qu'il  re- 
grette Tes  paillons ,  qui  faifoient  tous 
les  plaifirs  de  fa  vie  ,  &c  qu'il  n'aime 
pas  la  raifon ,  qui  luy  ôte  fes  agréables  cg 
Fentimens.  On  conçoit    facilement C€ 
qu'un  homme  difpofé  de  la  forte  ne 
peut  fuivre  une  dévotion  bien  auftere. 
On  va  encore  le  mieux  connoître  par 
les  paroles  fuivantes. 

Quanta  moy,  ajoûte-t'il,  je  me«    i<ieec3c 
refoudrois  à  vivre  dans  le  Couvent,  ce  ^""enf 
ou  dans  le  defert  ,  plutôt  que  de  «  nequefe 
donner  une  efpece  de  compaflîon  «  l^s/i! 
à  mes  amis,  « 

Après  cela  il  fouhaiteroit  qu'il  y 
eût  des  focietez  établies  où  les  hon- 
nêtes gensfe  peuffent  retirer  commo- 
dément °,prés  avoir  fervy  le  public. 

Quand  ils  y  feroient  entrez,  dit-il,  « 
par  le  foin  de  leur  falut,  par  un  dégoût  C€ 
du  monde  ,  ou  par  un  defir  de  repos  « 
qui  fuccederoit  aux  diverfes  açita-  ? 
tions  de  la  fortune  ,  ils   pourroient  cf 
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*>  gouttr  la  joye  d'une  retraite  pieufe, 
*'  &  le  plaifir  innocent  d'une  honnête  8c 
m  agréable  conversation. 
M  je  m'y  paflerois  volontiers  ,  ajoute- 
*>  t'il  ,  des  chofes  délicieufes  à  un  âge 
»  ot\  le  goût  des  plaifirs  eft  quali 
*>  perdu. 

Un  Chrétien  ordinaire  fe  pafleroic 
dans  la  retraite  des  choies  délicieufes 
par  un  principe  de  vertu,  &  par  une 
mortification  convenable  à  l'état  oi\ 
le  foin  de  ion  falut  l'auroit  conduit; 
mais  Mr  de  S.  E,  ne  voudroit  s'en 
paflfer  que  par  raport  à  fon  âge 
avancé  ,  ou  le  goût  des  plaifir  s  efi 
cjuafi  perdu  .  il  ne  quitteroit  pas  les 
plaifirs  s'il  pouvoir  toujours  y  être 
fenfible  -}  il  les  ménage  au  contraire 
,&  les  retient  de  coeur  tant  qu'il  peut , 
mais  ils  luy  échapent  9  il  en  a  perdu  le 
goût5&  il  prend  la  refoiution  de  les 
abandonner. 

Monfieur  de  S.  E,  dira-t'on  y  confé- 
déré la  retraite  par  raport  au  foin  de 
fon  falnt.  H  eft  vray  qu'il  a  mis  ce 
mot  là,  qui  à  proprement  parler  n'eft 
qu'une  légère  idée  qui  luy  palfe  par 

l'e/pric, 


ile  Mr de Sa'rti-* TLVwnovJ.  20  f 
l'cfprit ,  fans  qu'il  y  farte  la  moindre 
attention  ,  comme  on  le  va  voir  par 
les  paroles  fuivantes. 

J'avoiie  ,  dit-il  page   83.  du  fécond  "' 
Volume  ,  qu'il  y  a  des  temps  où  il  ^ 
n'cft  rien  de  fi  fage  que  de  fe  retirer  -,  M 
mais  tout  perfuadé  que  j'en  fuis  ,  je  cc 
me  remets  à  la  nature  de  ma  retraite  c5i 
beaucoup  plus  qu'à  ma  raifon.  Cela  c9i 
eft  clair  &  n'a  pas  brfioin  d'explica- 
tion   La  raifon  ,   &  encore  moins  la 
grâce  ,  ne  régleront  point  la  retrai- 
te  de    Mr    de  S,-   E,   mais  !a   na- 
ture. 

Et  afin  que  nous  n'en  doutions  pas, 
C'eft  par  Tes  mouvemens  ,  continue-  cs' 
t'il,  qu'au  milieu  du  monde  5  je  me  «' 
retire  du  monde  même  :  J'en   fuis  en-  « 
core  pour  ce  qui  m'y  plaît  3  j'en  fiiis  <«• 
dehors  pour  ce  qui  m'incommode,- Je  e* 
me    fais  d'innocentes   douceurs    qui  « 
conviennent    au    repos    de   la   vieil-  « 
lelfe    5    &    font   juftement    ftnfibles  «* 
à  proportion  de  ce  que  je  puis  agréa-  fC 
Blement  fentir.  Et  puis  il  ajoute  ces  «^ 
"Vers  :> 

S 
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Lorfque  nous  aprochons  du  fat  al  mo~ 
miment  5 

La  nature  fe  plaît  h  vivre  innocem- 
ment , 

Et  la  même  autrefois  qui  dèregloit 
U  vie , 

D'un  doux  &  faint  repos  nous  infpi~ 
re  V envie % 

H  rteft  plus  de  b°aux  jour?  , 

Qnani  il  ne ft  plus  df  amours. 

Monfieur  de  S.  Es.  eft  du  inonde 
pour  ce  cjui  luy  pL.it  3  &  non  pas  pour 
ce  cjui  V incommode  9  &  fe  retient  toutes 
les  innocentes  douceurs  qu'il  fe  propo- 
fè  bien  de  goûter  à  proportion  qu'il 
pourra  les  fentir  agréablement, 

//  n*eft  plus  de  beaux  jours  y 
Quand  il  n'eft  plus  d'trnours. 

Rien  de  plus  vray  &  déplus  confor* 
*pj*  me  à  la  nature. 

Mrde  S;  Mais  comment  pourroit-il  trouver 
uau! Ve-  ^e  "*  douceur  &  du  repos  dans  la 
ligieufc,  retraite  ?  luy  qui  dit  au  contraire  > 


de  Kir  de  Saint-Evremont  m 
Que  l'on  y  foufre  continuellement ,  c?: 
que  l'efprit  y  eft  accablé  de  langueurs,  <r 
£c  que  même  une  Religieufepenfant  C€ 
à  l'autre  vie  ,  ne  convient  pas  trop  cc 
de  ce  quon  luy  promet  que  fa  foy  cc 
n'en  eft  pas  trop  allurée ,  &  qu'en  un  cc 
mot  elle  regrette  le  monde  quelle  "' 
croit  avoir  quitté  avec  trop  de  préci-  cr 
pitation.  " 

Le  dégoût  du  libertinage  ,  dit-il  en  ce 
la  page  535.  de  Ton  premier  Volume,  cc 
nous  fait  quelquefois  naître  l'envie  de  " 
devenir  dévot  ;    mais  fommes-nous  a 
établis  dans  un  état  plus  religieux  &c  ui 
plus  faint  ,  nouspaifbns  la  vie  à  vou-  <«: 
loir  comprendre  ce  qui  ne  peut  être  C€ 
compris,  &  il  vient  des  temps  arides,  cfl" 
des  temps   de  iechereffe  &  de   lan-  " 
gueur,  où  l'on  fait  de  fâclreufes  refie-  <ç 
xions  fur  le  tourment  qu'on  fe  donne  u 
pour  un  bien  oppofé  au  fens  ,   peu  <** 
connu  à  la  raifon,  conçu  foibîcment  cl 
par  une  foy  incertaine  &  mal  aiTu-  ** 
rée.  Et  pour  prouver  cela  il  cite  Te-  « 
xemple   des   defoidres   qui    arrivent 
quelquefois  dans  les  Monaftcrcs, 

C  eft  de  ces  détours  ,  dit-il  ,  qus  '* 

S  H 


La  verra 

de  Mr  de 
S.  ï  cen- 
rr«  le!  ..:- 
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i\z  IDifJertation  furies  Oeuvrer 
"  viennent  les  plus  grands  defordre.* 
»  des  Monafteres  ,  quand  la  félicité. 
"  qu'on  promet  aux  Religieufes  leur^ 
"  paroi:  douteufe,  le  mal  certain  qu'il 
»  faut  loufrir  leur  devient  infuporta- 
»  ble. 

Il  eft  vray  que  ces  defordres  arri- 
vent prefque  à  toutes  les  perfonnes 
qui  ne  (e  retirent  que  par  des  mo- 
tifs humains, qui,  comme  je  Pay  déjà 
dit,  n'ont  jamais  pu,  &  ne  pourront: 
jamais  (bûrenirpnfonne  dans  une  io~ 
litude  chrétienne. 

Quant  aux  ariditez  ,  &  aifx  fech?- 
relFes  des  gens  véritablement  appel- 
iez, qui  ne  fe  retirent  qu'en  vue  de 
Dieu  ,  ce  ne  font  que  des  épreuves  que 
Dieu  fait  de  leur  fidélité  ,  &  qu'il* 
change  enfuice  en  des  conlolations^ 
extrêmes. 

Continuons  à  fuivre  Mr  de  S.  E.. 
en  ion  p.cnver  Volume  p.ige  416.  au 
Chapitre  intitule  ,  F -.tanin-  di  t\i- 
rnine  far.s  amitié.   Voicy  comme    il" 
commence. 
»     L'amour  d 


femmes  avoir  amol- 


• 


courage  aes 


liommes  ,1a  va  tu 
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ctes  sens  de  bien  en  étoit  altérée,  la  ce 
grandeur  d'une   ame   magnanime  en  c? 
eût  pu  être  afoiblie  -,  mais  la  verita-  « 
ble  fagetfè  eouroit  peu  de  danger  avec  c 
les  femmes.  Le  Sage  ,   ajoûte-t'il ,  c 
fuperieur   à   leur  foibleflè  ,    à   leur  c 
inégalité  -,  à  leurs  caprices  ,  ferait  les  c 
gouverner  comme  il  luy  plaît ,  ou  il  c 
s'en  défait  comme  bon  luy  fembîe  ,  c 
tandis   qu'il  voit  les  autres  dans  la  c 
fervitude,  agitez  de  quelque  paffion  c 
malheureute  ,.  il  goûte  une  douceur  c 
qui  charme  les  fens  ,    &  luy  ôte  le  c 
{intiment  des    maux  qu'on  ne  peu:  c 
rendre  infenlîbles  par  la  raiion  feu-  ct 
le.  » 

Si  Mr  de  S.  E.  ne  parle  àinfi  du 
fàge  que  pour  fe  divertir  ;je  l'en  loue  y 
ma  s  s'il  eft  perfuaclé  de  la  fuperiori- 
té  qu'il  luy  donne  ,  je  ne  puis  con- 
cevoir fi  (implicite  ,  &  j'oie  mène 
dire  que  fi  pirfuafion  le  deshon- 
norr. 

En  effet  y  a-t'il  un  homme  clans  le 
monde,  je  ne  dis  pas  fige  de   la  ia- 
eclîc  pirlofoph  que  -,  mais    quelque.' 
tunteté  qu'il  ait  quife  fente  capable 
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de  refifter  à  la  tendrelTe  d'une  belle' 
&mme. 

Que  Mr  de  S.  E.eft  heureux  d'être 
parmy  les  femmes  avec  tant  d'indife- 
rance  ,  &c  avec  un  empire  fi  parfait 
iur  les  mouvemens  de  Ton  coeur  -y  ce- 
pendant l'Efprit  de  Dieu  nous  exhor- 
te en  une  infinité  d'endroits  de  l'E- 
criture de  les  fuir  :  Au  Chapitre 
(èptiémfc  des  Proverbes,  il  nous  repre- 
fente  combien  leurs  attraits  font  dan- 
gereux :  A  peine  nous  ont -elle  s  parlé 
que  nous  tombons  dans  leurs  pièges  9 
&  nous  les  fuivons  comme  des  viiïi- 
mei  paifibles  que  l'on  conduit  à  la 
mort.  ^ 

&  Saint  Jérôme  au  fond  de  fa  caver-- 
»  ne  i  (ans  autre  compagnie  que  celle 
a  des  bêtes  féroces  ,  glacé  de  vieillefle, 
a  deiTeiché  par  les  jeûnes  ,  &  macéré 
-•>  de  pénitence,  fent  fon  coeur  embraie 
?>  des  flammes  de  la  concupifcence  ,  Se 
»  l'image  des  délices  de  Rome,  &  des 
»  aftembléesdes  filles  qu'il  y  avoir  veiies 
*>  autrefois  dans  fa  jeunelfe  ,  alloient 
6  encore  le  tourmenter  dans  fa  folitu- 
*>  dee  Que  ce  Pcre  eft  foible  de  tren> 
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blerainfi ,  5c  que  le  fage  de  Mr  de  Sa 
E.  eft  aifuré  de  fa  vertu  ,  de  vivre  <* 
parmy  elles  fans  danger  &  fans  « 
crainte  ,-  de  les  conduire  comme  il  luy  « 
fiait  y  &  d*être  fuperieur  k  leurs  ca*  « 
prices,  <c 

Apres  que  Mr  de  S.  E,  a  parlé  de  la  idée  que- 
Morale  dans  la  perfonne  de  fon  Sa-  ^rfed^ 
ge,  il  parle  de  la  Théologie  dans  un- de    u 
autre  Chapitre  intitulé,  Jugement  far  1^eol°3' 
les  fciznces  oit  peut  s'appliquer  un  hon- 
nête homme    II  dit  que  la  Théologie 
devient  trop  commune  ,  &  que  les 
femmes    mêmes    ofent   traiter    des 
queftionsquidevroient  être  fecretes, 
&  là-de(ïus  ,  On  brûle »un  homme,  ^ 
dit-il    page    184.   afiTez  malheureux  <* 
pour  ne  croire  pas  en  Dieu ,  &  cepen-  <§ 
dant  on  demande  dans  les  écoles  s'il  y  « 
en  a  :  Par  là ,  ajoûte-t'il ,  vous  ébran-  c* 
lez  les  efprits  foibles ,  vous  jettez  le  cs 
foubçon  dans  les  défiants  -,  par  là  vous  "" 
armez  les  furieux,  &  leur  permettez  cr 
de  chercher  des  raifons  pernicieufes ,  cs 
dont  ils  combattent  leurs  propres  fen-  u 
timens ,  &  les  véritables  imprefïïons cç 
de  la  nature,  u 
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Quand  les  Théologiens  demandent 
s'il  y  a  un  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  pour 
douter  de  fon  exiftence  ,  mais  pour 
en  donner  djs  p:euves  certaines ,  & 
pour  confondre  les  athées  >  comme 
la  Médecine  donne  la  connoilïance 
des  poifons  pour  guérir  ceux  qui  en 
font  infeéfcez  ,  &  de  la  même  façon 
que  ùint  Thomas  dans  U  Seconde 
Sïconiï  explique  tous  les  vices  pouf 
les  faire  cotmokre  clairement,  &  pour 
les  combattre. 

De  plus ,  ne  voit-on  pas  encore  eu- 
Théologie  ,  dans  le  traité  d?s  A&es 
humains  9  l'explication  de  tous  les 
defordres  Tant  en  aârion  qu'en  pen- 
fée,  que  la  concupifcence  nous  peur 
fjggerer.- 

Il  ne  fuit  pas  croire  que  ces  cxglk. 
cations fcandalifènt  la  pudeur,  elles 
font  nïc,  llaicçs  à  ceux  que  Dieu  défai- 
lle à  la  direction  ,  &  qui  dûivents'ap- 
piiquer  à  connoître  les  pech:z  dans 
toutes  leurs  eirconftanccs,  pour  décou- 
vrir aux  pécheurs  Tétatoùils  font,  &C 
afin  de  porter  à  la  pénitence  ceux  qui 
veulent  véritablement  ù  convertir.. 

Que 


de  Mrâe  Saint-  Evremont.    nj- 

Que  fi  vous  voulez  toujours  que 
ces  traitez  fcandalifent  la  pudeur  : 

Trouvez  une  feience  qui  y  foit  plus 
oppofée  que  TAnatomie  ,  où  toutes 
les  parties  du  corps  font  contemplées 
dans  l'état  de  pure  nature  ;  cependant 
y  a-t'il  quelque  loy  contre  ceux  qui 
s'en  mêlent. 

Monfieur  Hobbes  ,  dit  Mr  de  S.  E.  * 
le  plus  grand  génie  d'Angleterre ,  ne  <€ 
fçauroit  foufrir  qu'Ariftote  ait  tant cc 
de  crédit  dans  la  Théologie  ,  &  fe  cf 
prend  à  fes  fubtilitez  de  la  divifion 
de  l'Eglife. 

Luther  &  Calvin  ont  fait  la  mê- 
me plainte.  Ces  herefîarqnes  &c\  leurs 
fe&ateurs  accoutumez  à  des  raifon- 
nemens  vagues  pour  défendre  leurs 
erreurs  5  &  fe  voyant  rereduits  k 
difputer  d'une  nraniere  ferrée  ,  ont 
déclamé  contre  les  fubtiiitez  de  l'E* 
cole. 

Ces  fubtiiitez ,  dit  Mr  de  S.  E.  jet-  " 
tent  du  foupçon  dans  les  défiants ,  ar->  cc 
ment  les  furieux ,  feandaliient  les  foi-, cc 
blés,  &c.  '        cc 

Si  ces  défiants \  ces  fo  ible  s  t  &  ces 

ï 
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furieux  écoient  bien   Chrétiens  ,  & 
bien  humbles  ,  au  lieu  de  le  fcanda- 
lifer ,  &  de  s'armer  ,  ils  profiteroient 
du  fage  exemple  de  Mr  de  S.  E.  quand 
il  voulut   s'attacher  à   la  Phyfique: 
M J'eus  un  defir  curieux,  dit-il  page  i8y# 
55  de  comprendre  la  nature  des  chofes, 
"  &c  la  préfomption  me  perfuada  bien* 
■    tôt  que  je  Ta  vois  connue ,  &c.  Com- 
me dans  la  fuite  les  entretiens  qu'il 
eut  avec  Mr  GafiTendi  le  firent  reve- 
*  nir  defa  vanité  :  Je  rompis ,  dit-il  en 
n  la  page  fuivante  ,  tout  commerce  avec 
m  elle    (  la  Phyfique  )    &  commençay 
"d'admirer  comme  il  étoit  poffible  à 
3>  un  homme  fige  de  patfer  fa  vie  dans 
P  des  recherches  inutiles.  La  préfom- 
ption qui  perfuada  àMr  de  S.  E.  qu'il 
connoilïbit  la  nature  des  chofes  ,  nous 
perfuade  pareillement  que  nous  fom- 
mes  Théologiens.    Avouons   plutôt 
que  nous  ne  le    fommes  point  aflTez 
pour  voir  à  quelle  fin  la  Theo'ogie 
agite  certaines  queftions,  &  conten- 
tons-nous de  croire  les  Myfteres  que 
~.r       l'Eglife  nous  propofe. 
çeu  gu      Je  ne  leray  pas  étonne  que  Mr  de 
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S.  E.    ne  foit  pas  là-dellus  de  mon  ^âtfi 
fentiment  :  mais  ce  qui  me  furprend ,      à  une 
c'eft  qu'il  écrive  à  une  Dame    qu'on  Darac# 
ne  penr    ny  cjuon   ne  doit    pas    aimer 
long-temps.  Je  fçay  qu'il  n'y  a  point 
d'étemelles  amours  ,    mais  un  Amant 
qui    auroit  envie   de   fe  faire  aimer 
d'une  nouvelle  MaîtrefiTe  ,  s'y  pren- 
droit  mal ,  ce  me  femble  ,  s'il  com- 
naençoit  par  luy  faire  entendre  qu'il 
ne  l'aimera  pas  toujours;  au  contrai- 
re  tous  les  Amans  jurent  qu'ils   ne 
céderont  jamais  d'aimer,  &  que  mê- 
me ils  ne  peuvent  comprendre  com- 
ment ils  ont  êcé  fi  malheureux  que 
de  ne  pas  avoir  aimé  toute  leur  vie. 
Je  lailfe  à  Mr  de  S.  E.  homme  d'ex- 
périence ,  à  expliquer  le  tendre  gali- 
matias de  pâmons  5c  de  fentimens 
qui  fe  partent  dans  le  casur  en  ces  oc-» 
cafions. 

Je  reviens,  &  je  dis  qu'un  Amant 
feroit  mal  fa  cour  aune  femme  fen-^ 
fée  ,  s'il  luy  difoit  ,  comme  il  fait , 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  honteux   qu'une  « 
vieille    paflion.    Apparemment   que^ 
cette  Dame  aimoit   quelqu'un  de- 

T  j 


210  Dijfertation  fur  les  Oeuvres 

puis  long -temps  ,  &  qu'il  le  vou- 

îoic  châtier  de  ion  cœur  f  &  prendre 

la  place, 

*>     Pour  y  parvenir ,  Détrompez-vous  , 

„  luy  écrit-il  page  415.  du  feux  mérite 

f>  d'être  fidelle  ,  &  croyez  que  la  con- 

„  ftance  eft  la  chofe  du  monde  qui  fait 

9y  le  plus  de  tort  à  la  réputation  d'une 

„  beauté.  Qui  fçaitfî  vous  n'avez  vou- 

#,  lu  aimer  qu'une  feule  perionne  ,  ou 

9>  (i  vous  n'avez  pu   avoir  qu'un   feul 

M  Amant.   Vous  penfez  pratiquer  une 

p  vertu  ,  &  vous  vous  faites  foubçonner 

vde  pluiieurs  défauts. 

Une  belle    femme   aura   toujours 
autant  d'Amans  qu'elle  voudra  ,  les 
hommes  font  fi  obligeans  îà-deffus, 
qu'elle  n'a  qu  a  parler  pour  être  obéïe. 
Voici  comme  il  continue. 
*>       Mais  que  d'ennuis  accompagnent 
*>  toujours  cette  vertu  (  c'efl:  la  conftan- 
«  ce)  Quelle  diference  des  dégoûts  de 
«vôtre   attachement  à   la    délicatelTe 
*>  d'une  paffion  naiffante.     Dans  une 
r>  paillon  nouvelle  vous  trouveriez  toil- 
es tes  les  heures  déiicieufes  ,  les  jours 
l>  fc  pa(Tent  à  fentir  de  moment  e« 
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moment    qu'on  aime  mieux.    Dans  ^ 
une  vieille  habitude  le  temps  fe  confu-  c* 
me  ennuieufement  à  aimer  moins  >  ou  ci 
à  n'aimer  plus,  li 

Quelle  penfée  peut  naturellement 
avoir  cette  Dame ,  Ci  ce  n'cft  que  Mr 
de  S.  E.  (ènt  ce  qu'il  dit,  que  fî  elle 
l'aime ,  fon  amour  deviendra  avec  le 
temps  une  vieille  habitude  pleine  dt 
dégoût?  &  d>ennuis  ,  qu'il  ne  vivra 
plus  avec  elle  que  par  bien  bienfcame  4 
quil  cherchera  ailleurs  la  dèlicaîejfè 
À* une  paffion  naïjjante  y  qui  luy  fera 
trouver  avec  une  antre  tontes  les  hen* 
res  dèlicieufes  s  &  luy  fera  pœjfir  les 
jours  à  fcntir  de  moment  en  ?noment 
qu'il  aimera  mieux  une  nouvelle  Mat* 
treffe. 

Et  comme  elle  ne  croira  pas  qu'il 
foit  plus  fideîle  &  pins  conftant  que 
les  autres  hommes  ,  elle  fe  fervira 
contre    luy    de   fes  propres  paroles 
pour  le  remercier  de  fers  fentimens 
amoureux.  Il  ne  me  refte,  ajoûte-t'il,  <É 
que  quatre   mots  à  vous  dire  y  &  je  « 
vous  prie  d'y  faire  reflexion.  Si  vous  « 
trouvez  agréable  ce  qui  doit  déplai-  «? 

T  iij 


'in  T);ffertdîion  fur les  Oeuvres 
&  re  ,  c'eft  méchant  goût*  Si  vous  n*a- 
»  vczpasla  refolution  de  quitter  ce  qui 
w  vous  déplaît ,  c'eft  foiblelfe. 

Si  ces  quatre  mots  font  véritables, 

il  ne  faut  jamais  aimer,  puifque  les 

nouvelles  paillons  deviennent  à  la  fin 

de  vieilles  habitudes  ,  qui  déplaifent 

&  qui  font  palfer  des  momens  en- 

nuieux. 

senti-       Puifque  je  fuis  tombé  fur  cette  ma- 

Mrfes*  ^ere5  je  hazarde  quelques  reflexions 

e.  fur     fur  un  endroit  de  jà  DiJJertation  fur 

!^£e. le  grani  4kx****< 

Monfîeur  de  S.  E.  parlant  de  la 
manière  d'aimer  ,  veut  que  les  Hé- 
roïnes ayent  un  amour  tout  héroïque  : 
w  Ce  qui  feroit  doux  &  tendre  dans  la 
«  Maîtrefle  d'un  homme  ordinaire ,  die— 
»  il  ,  en  la  page  201.  eft  fouvent  foible 
»  &  honteux  dans  1* Amante  d'un  He- 
»  ros.  Elle  peut  s'entretenir  quand  elle 
w  eft  feule  des  combats  intérieurs  qu'el- 
«  le  fent  en  elle-même  i  &  peut  fou- 
»  pirer   en  fecret    de  fon    tourment , 
»  confier  à   une  chère   de  fure  Confi- 
v dente   fes  craintes  &  (es  douleurs; 
v  mais  foûteulie  de  fa  gloire ,  &  for- 
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tifiée  par  fa  raifon  ,  elle  doit  toujours  a 
demeurer  maîtrelle  de  (es  fentimens  ci 
paffionez,  8c  animer  fon  Amant  aux  ce 
grandes  chofes  par  fa  refolution,  ce 
au  lieu  de  l'en  détourner  par  fi  foi-  ce 
bleife.  ce 

Quelques  lignes  plus  bas  5  Emilie,  ce 
continue-t'il  ,  anime  Cinna  à  l'exe-  ce 
cution  de  leur  deflein  5  &c.  (  cétoit  ce 
la  conspiration  contre  Augufte.)  ce 

Je  fçay  qu'il  n'y  a  rien  de  iî  beau 
à  imaginer  qu'un  amour  héroïque, 
mais  iln  eft  bon  que  pour  le  Roman, 
&tres-inutile  pour  le  cœjr  humain. 

En  effet ,  l'amour  n'étant  que  l'u- 
nion parfaite  de  deux  cœurs ,  quelle 
apparence  qu'Emilie  expofe  Cinna 
au  plus  grand  péril  qu'elle  luy  peut 
présenter  -,  &c  de  peur  que  cet  Amant 
ne  s'engage  trop  tard  ,  &  trop  peu 
avant  dans  cette  entreprife  ,  elle 
prend  un  foin  particulier  d'allumer 
dans  fon  eccur  toute  la  haine  imagina- 
ble contre  Augufte. 

Emilie  fait  un  ufige  bien  étrange 
de  l'amour.  Naturellement  nous  coiu 
levons  la  vie  aux  perfonnes  qui  nous 

T  mi 
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font  chères,  Se  Emilie  n'aime  Cimu 
que  pour  le  perdre. 

Ces  fentimens  ne  peuvent  venir  de 
l'amour,  aulîi  n'en  venoient-ils  point  , 
comme  Cinna  le  marque  fort  bien  à 
.Augufte. 

£>ue  la  vengeance  eft  doue*  à  ïefprlt 

a2 une  femme  y 
Par  là  je  Fattaquay  j  par  là  je  pris 

fon  ame. 

Ceft  une  furieufe  qui  veut  tout 

tenter  pour  fe  vanger  ,   Cinna  luy 

paroît  pour  cela  plus  propre    qu'un 

autre  ,  &  elle  fàcrifiroit  cent  Amans 

pour  foire  malïacrerfon  enneiny. 

?>      Cependant  ,  ajoute  Mr  de  S.  E» 

"  en  la  page  203.  après  la  bataille  de 

»  Phariale ,  quand  Ce(ar  fut  en  Egypte, 

*>  &  qu'il  eue  découvert  la  confpira- 

»  tion  de  Ptolomée  contre  luy ,  quand 

>y  il  voit  fes  affaires  en  mauvais  état, 

>j  ôc  fa  vie   en  danger  5  ce  n'eft  plus 

»  un  Amant  qui  entretient   Cleopatre 

»  de  fa  paffion  ,  c'efl:  le  General  des 

u  Romains  qui  parle  à  la  Reine  du  pe- 
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til  qui  les  regarde,  &  la  quitte  avec  a 
emprelfement  pour  courir  à  leur  fure-  t$ 
té  commune.  u 

Cela  eft  tout  diferent ,  Ce&r  aime 
Cleopatre  5  il  doit  donc  par  le  mou- 
vement de  fon  amour  s'expofer  à  tou- 
tes fortes  de  dangers  pour  luy  con- 
ferver  la  vie  3  &  Cleopatre  a  droit 
d'exiger  cela  de  luy. 

Mais  Emilie  fans  necefîïté  ,  &  feu- 
lement pour  fa  propre  vengeance  (e 
fert  de  l'amour  de  Cinna  pour  le 
précipiter  :  Cinna  pouvoir  tans  luy 
faire  tort  fe  défier  de  fon  amour  hé- 
roïque -,  en  un  mot  amour  d:  théâtre, 
amour  de  Roman  ,  &  point  du  tout 
comme  la  nature  le  donne  ,  tel  pair 
exemple  que  celuy  de  Didon. 

Dans  l  Enéide  Didon  s'attendrit 
pour  Ence  en  luy  entendant  racon- 
ter fes  malheurs  ,  &  fon  cœar  atta- 
ché alors  à  fes  pallais  ,  fe  trouve 
plein  d'une  tendrdfe  qui  la  porte  à 
des  foins  biendiferens.  Tant  que  fon 
amour  n'eft  point  troub'é,  femme  au 
monde  ne  goure  un  plus  grand  re- 
pos >  mais  voit-elle  du  changement 
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dans  ce  Prince  ,  &  prévoit-elle  une 
féparation,  elle  pleure,  elle  tâche  de 
l'attendrir  ,  elle  luy  fait  des  repro- 
ches ,  elle  s'emporte  &  fe  fert  de  tout 
pour  le  retenir  ;  enfin  fe  voyant  aban- 
donnée ,  elle  meurt. 

Si  Enée  l'eût  véritablement  aimée  , 
il  auroit  c  é  touché  ,  mais  le  pieux 
Enée  écoit  un  fripon  ,  la  poflTeflîon 
de  cette  Reine  ivoit  ufé  fon  amour, 
&  î'avoit  conduit  à  Tindiference. 

Dans  le  procédé  Je  l'un  &  de  l'au- 
tre il  n'y  a  rien  que  de  naturel ,  Didon 
parti onnée  &  abandonnée  doit  tomber 
dans  tous  les  emportemens  qu'on  luy 
voit  :  Enée  indiferent  peut  chercher 
une  féparation  qu'il  colore  du  pré- 
texte fpecieux  de  la  deftinée  qui  le 
doit  conduire  dans  un  nouvel  Empi- 
re promis  à  fon  fils  Jule  ;  Mais  dans 
l'amour  d'Emilie  on  ne  trouve  rien 
qu?  de  cruel. 

Monfieur  Racine  qui  a  dépeint 
les  hommes  tels  qu'ils  font  ,  donne  à 
Hermione  defolée  les  fentimens  qu'el- 
le doit  avoir  ,  après  avoir  reprefenté 
à  Pyrrhus  tout  ce  qui  le  pouvoit  tau* 
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cher  ;  elle  luy  die  tout  ce  qu'elle  ima- 
gine de  plus  dur  pour  faire  paroître, 
fi  elle  pouvoic ,  qu'elle  méprife  fou 
changement  :  enfin  elle  promet  tout 
à  Orerte  s'il  la  vange.  Ces  divers 
mouvemens  font  dans  le  coeur  d'une 
femme  trahie  :  Mais  comme  il  eft  na- 
turel <aufïï  qu'après  l'excès  de  fa  fu- 
reur elle  ait  des  retours  de  tendre(Te, 
au  moment  qu'Orefte  luy  vient  ap- 
prendre la  mort  de  Pyrrhus  ;  il  la 
trouve  defefperée  ,  s'emportant  con- 
tre luy  de  ce  qu'il  luy  avoit  obéi  fans 
auparavant  fe  faire  faire  cent  fois  le 
rnême  commandement. 

Chacun  s'interelfe  à  ces  repre- 
fentations  ,  j'ay  pitié  d'Hermione  & 
de  Bérénice ,  parce  que  je  fens  fort 
bien  que  fi  j'érois  en  leur  place  5  je 
ferois  dans  les  mêmes  peines  ;  mais 

f>our  ces  Heroïnéi  qui  ne  refervent 
eurs  Amans  que  pour  les  iacrifier  à 
leur  vengeance  5  quelques  malheu- 
reufes  qu'elles  foient  ,  elles  ne  don- 
nent de  la  compaffion  à  petfbnne» 
Je  conviens  qu'elles  aiment  en  He- 
roïnes^  je  n'ay  rien  à  dire  là-deffùs, 
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chacun  aime  à  fa  mode  ;  mais  je  rie 
voudrois  pas  fouhuter  a  mon  plus 
mortel  ennemy  un  plus  grand  mal 
que  d'être  paffloné  pour  une  Hé- 
roïne, 

Il  y  a  des  chofes  qui  font  les  mê- 
mes dans  toutes   les  perfonnes  ,  Ta-» 
rnour  fe   forme  dans  le  cœar  d'une 
Bergère  de  la  même  façon  que  dans 
celuy  d'une  Reine  ,  à  la  vérité ,  com- 
3>  me  dit  Mr  de  S.  E.  page  136.  Cha- 
»  que  v;ce  &  chaque  vertu  eft  marquée 
»  par  l'i mprefîîon  particulier*!  qu'elle 
»  prend  dans  les  efprits  ou  elle  fe  trou- 
»  ve.    Une  Reine    fera   plus   délicate 
dans  fes  fent  mens  qu'une  Bergère: 
mais  pour  l'efTentiel  de  l'amour  ,  Mî 
«  de  '■.  E,a  beau  dire  que  ce  qui  feroit 
»  doux    &    tendre  dans  la    Maîtretfe 
»  d'un  homme  o.dimire  ,  eft  fouvent 
»  foible  &  honteux  Ans  l'Amante  d'un 
»  Héros.    L'  xperience  eft   oppofée  à 
Coa  fendraient. 

Et  je  trouve  même  dans  fes  paroles 

dequoy  me  confirmer  dans  cette  pen< 

fée,  c'eft  en  la  page  557.  où  il  dit, 

?  Que  Ci  nous  fanions  l'amour  comme 
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Anacreon  &  Sapho ,  ii  n'y  auroic  rien  u 
de  plus    ridicule  9  comme  Terence  " 
rien  de  plus  bourgeois  ,  comme  Lu-  « 
cien  rien  de  plus  grofîîer  :    Tous  les  u 
temps,  continue -t'il,  ont  un  caradte-  " 
requi  leur  eft  propre  :  k  çecy.  C'eft  " 
toujours  l'homme  ,  mais  la  nature  fe  " 
varie  dans  l'homme  ,  &  l'art  qui  n'eft  u 
autre   chofe  qu'une  imitation   de  la  c< 
nature  5  fe  doit  varier  comme  elle. 
Cela  figuifie  que  non  feulement  cha- 
que (iécle  aime  à  fa  mode,  mais  aufïï 
chaque  Nation ,  &  même  chaque  per- 
fonne    en   particulier.     Les   Italiens 
&  les  Efpagnols  qui  ne  peuvent  par- 
ler facilement  à  leurs  MaîtrefTes ,  leur 
font  l'amour  par  des  Sérénades  :  En 
France  au  contraire  où  tous  ces  obfta- 
cles   font    abolis    ,    la    plupart    des 
Ama#    font    l'amour   en    rebe    de 
chambre  &  en  bonnet  de  nuit  ;  en- 
fin l'art  ou  la  manière  de  faire  l'a- 
mour  fc  -van?  ,  &;  jamais  l'elfentiel 
de  l'amour ,  &:  je  crois  que  dans  tous 
les  fiecles  les  hommes  ont  eu  &  au- 
ront toujours  là-defllis  les  mêmes  fçt;* 
timensv 
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Mrdes.     Mais  voicy  un  nouveau  point  de 
tt'ndPqûe  "  conteftation  :  Nos  fotifes  ,  die— il , 
lesfotiies  »  immédiatement  après,  ne  font  pas 
d'rujour.  33  jes  fotjfes  ^ont  Horace  s'eft  moc- 

fonrdift-  »  que  ,  nos  vices  ne  lont  pas  les  vices 

"re^dt2  "  clue  Juvena^  ^  rePris  3  nous  devons 
anciens,   «employer  un  autre  ridicule,  &  nous 
«  fervir  d'une  autre  cenfure. 

Si   Mr  de  S.  E.  veut  dire  qu'au-' 
jourd'huy  la  manière  de  faire  des  fo- 
tifes eft  dife  rente  de   celle  dont  les 
Romains  les  faifoient  au  temps  d'Ho- 
race, j'en  tombe  d'accord;  il  eft  en- 
core vray  que  le   ridicule  que  l'on 
donne   aujourd'huy   aux    fotifes    du 
temps    doit  être   diferent  de   celuy 
qu'on  donnoit  à  celles  des  Romains  -y 
mais  pour  le  fond  des  fotifes  il  eft  tou- 
jours le  même. 

Je  crois  qu'Horace  fe  mo|ie  en- 
core de  nous  aujourd'huy  ,  &  qu?  Ju- 
venal  blâme  encor  nos  défauts.  Ce 
dernier  ne  peut  foufrir  que  Crifpin  de 
la  lie  du  peuple  de  Canope  marche 
infolemment  couvert  d'un  manteau 
d  ecarlate  ,  il  eft  outré  contre  les 
vielles  femmes  qui  ruinoienc  leurs 


de  Mr  de  Saint-  EvrePfMt.    23 r 

familles  pour  enrichir  leurs  Amans. 

Il  me  femble  que  ces  vices  font 
alfez  les  nôtres ,  8c  les  femmes  d'au- 
jourd'huy  ne  font  pas  moins  libéra- 
les que  les  Romaines.  Cela  eft  trop 
certain  pour  m'y  arrêter  davan- 
tage. 

Patrons  au  Héros  dont  Mr  de  S.  E.  u??ï0/ 
nous  rait  la  peinture  en  parlant  d  Enee  s.  e. 
au  Chapitre  de  fes  reflexions  fur  nos 
tradu<5fceurs.  Quoyque  les    Conque-  « 
rans ,  dit-il  page  154.  ayent  ordinai-  *« 
rement  plus  de  foin  de  faire  exécuter  « 
leurs  ordres  fur  la  terre  ,  que  d'ob-  « 
ferver  religieufement  ceux  du  Ciel ,  « 
comme    l'Italie   étoit  promife   à  ce  <* 
Troyen   par  les   Dieux  ,  c'eft  avec  « 
raifon  que   Virgile  luy  a  donné  un  « 
grand  allujétiflTement  à  leur  volonté  •  « 
mais  quand  il  le  dépeint  (î  dévot  il  « 
devoit    luy  attribuer    une   dévotion  « 
pleine  d.j  confiance  qui  s'accommo-  " 
de  avec  le  tempérament  des  Héros ,  « 
non    pas  un   fentiment   de  religion  « 
fcrupuleux,  qui  ne  fubfifte  jamais  avec  " 
la  véritable  valeur.  <* 

Et  pour  mieux  s'expliquer  fur  les 
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77  Héros  :  On  fait  honneur  aux  Philo-' 
M  fophes,pourfuit-il ,  des  vices  de  com- 
"  plexion  ,  quand  ils  fçavent  la  corri- 
M  ger  par  la  fageffe  ,  &  Socrarc  avoue 
"  facilement  de  méchantes  inclina- 
"  tions  que  la  Philofophie  luy  a  fait 
v  vaincre.  Mais ,  ajoûte-t'il  >  la  nature 
"doit  être  toute  belle  dans  les  Héros, 
*>  &  fi  par  une  neceffité  de  la  condi- 
2>  tion  humaine  il  faut  qu'elle  pèche 
*>  en  quelque  chofe  ,  leur  raifon  eftem- 
5>  ployée  à  modérer  des  tranfports ,  non 
„  pas  à  furmenter  des  foiblelfts  ;  fou- 
3y  vent  mêmes  leurs  impulsions  ont  quel- 
«  que  chofe  de  divin ,  qui  eft  au  de!Ïus 
v  de  ia  raifon  ;  ce  qu'on  appelle  dére- 
3,  glement  dans  les  autres ,  n  cft  en  eux 
v  qu'une  pleine  liberté  ,  où  leur  ame 
„  fe  déployé  dms  toute  fon  étendue, 
?>  on  fiit  de  leur  impetuofité  cette  ver- 
.>  tu  Héroïque,  qui  emporte  nôtre  ad- 
3,  miration  fins  reconnoître  nôtre  juge- 
„  ment. 

Il  n'y  a  jamais  eu ,  &  il  n'y  aura 
jamais  un  pareil  Héros.  Les  dére* 
glemens  étant  toujours  mauvais  par 
eux-memeô  ,  ils  le  font  en  quelques 
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perfonnes  qu'ils  &  rencontrent. 

Mais  pour  montrer  par  Mr  de  S. 
È.  même  qu'il  n'y  a  point  de  Héros 
comme  lefien  /en  la  page  309.  de  fon 
fécond  Volume  parlant  des  défauts' 
des  grands  hommes:  Nous  verrons  5  <? 
dit-il, un  fçavant  né  pouvoir  fe  dé-  c* 
fendre  de  fon  caprice  y  un  Héros  foi-  «> 
ble  ,  plein  de  défauts ,  auffi  homme  c* 
que  ceux   au  deflus  defquels   il  eft  cr 
élevé.  *# 

Il  dit  vrav,  tout  autre  Héros  eft 
imaginaire ,  &  n'a  rien  de  réel. 

Venons  aux  exemples  ,    perfonne' 
ne  doute  du  heroïfme  d'Alexandre,, 
cependant   combien    de   défauts  eâ 
luy. Ses  débauches,  fes emportemens^ 
la  mort  de  Ciitus,  celle  de  Phiîotas". 
Il  brûle ,  comme  j'ay  déjà  dit,  le  Par- 
lais du  Roy  de  Perfe  pour   plaire  à 
une  femme.    Il  immole  des  Nations* 
entières  à  Epheftion.  La  nature  eft-- 
elle  toute  belle  dans  ce  Conquérant  £' 
font-ce  là  des  itnpul [fions  divines  ?  S'A 
eût  été   capable  de   fe  retenir  dans^ 
cesjocca fions  ,  fa  raifort  nanroit^elfe' 
été  employée  q  h' a  modérer  des  tranf~r 

*  V 
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forts  y  &  Mr  de  S.  E.  peut-il  appela 
1er  ces  defordres  ,  des  déreglemens 
dans  Us  autres  ,  éc  dans  Alexandre 
ttne  -pleine  liberté  ou  [on  ame  fe  dé- 
ployé dans  toute  [on  et  nduë- 

Mais  Cefai:  à  quelles  abominai 
tions  ne  s'eft-ii  pas  abandonné,  luy 
qui  étoit  la  femme  de  tous  les  maris  y 
<&  le  mary  de  toutes  les  femmes. 
Apres  cela  que  les  Héros  foient  in- 
trépides >  ils  doivent  l'être  ;  niais  que 
leurs  faillies  &c  leur  intrépidité  nous 
les  puiffent  faire  regarder  comme  des 
hommes  en  qui  la  niture  efi  tonte  belles 
on  ne  peut  donner  dans  cette  erreur 
fans  être  terriblement  ébloiiy  de  leur 
heroïfme* 

Un  autre  trait  du  Héros  de  Mr  de 
S.  E.  //  doit  avoir  une  dévotion  cjui 
S'accommode  avec  le  tempérament  des 
Héros.  Ceft-à-dire  que  le  tempéra- 
ment des  Héros  ne  doit  nullement 
■s'accommoder  avec  la  dévotion. 

Cependant  en  la  page  114.  die* 
xandre  ê  dit-il  ,  fut  devat  jufaua  la 
/uperfiition  ;  &  il  attribue  cela  à  fort 
naturel.  Il  n'eft  donc  pas  vray ,  com*. 
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Ifie  il  dit  peu  auparavant ,  <£&'##  fen- 
timent  fcrapuleux  de  religion  ne  pnijfe 
jamais  fnbfifter  avec  la  véritable  va* 
lenr. 

Monfïeur  de  $*  E.  paroît  fî  plein 
du  heroïfme  des  Conquerans  ,  qu'il 
ne  parle  qu'avec  dédain  de  celuy  des 
Philofophes  :  On  leur  fait  honneur  ;  » 
dit-il    ,    des  vices  de   complexion,  €* 
quand  ils  fçavent  la  corriger  par  la  « 
fagelfe  -y  mais  il  n'en  eft  pas  de  me-  ct 
me  dans  les  Héros ,  où  la  nature  doit  c* 
être  toute  belle ,  &c.  c* 

Comme  Ci  on  ne  pouvoit  être  Hé- 
ros d'un  heroïfme  perfonn?!  ,,  qui 
éloigné  de  la  veiïe  du  monde  n'ait 
pour  témoins  de  fes  adfcions  que  le 
Ciel  &:  fa  propre  vertu:  cependant 
je  me  défie  beaucoup  de  ces  Héros 
célèbres  par  des  exploits  éclattans, 
connus  de  toute  la  terre  :  Mais  fans 
parler  icy  des  Philofophes  ,  quand; 
Augufte  pardonne  à  Cinna  la  confpw 
ration  contre  luy  ,  quand  il  répond  k 
des  AmbalPadeurs  envoyez  à  Rome 
pour  luy  annoncer  ,  comme  un  heu- 
eux  préfage  des  Diei\x  pour  fa  gtoiU- 

Vij 
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re  ,  qu'il  étoit  né  un  laurier  fur  l'AiW- 
tel  qu'ils  luy  avoient  confierez* 
Quand  y  dis-je  ,  au  lien  de  s'éblouir  de 
cette  nouvelle ,  il  répond  froidement: 
à  ces  Ambafladeurs  ,  cjiiiivoyoii  bkrt 
ejA'ds  ne  l*jé  ftifoUnt  gneres  de  facri-^ 
fees. 

Lorfque  Pompée  a  dans  fes  mains 
la  lifte  des  traîtres  qui  trament  fe- 
cretement  fi  mort  à  Rome  3  &  qu'il 
la  déchire  uns  la  lire  5  comme  fi  fa 
vertu  ne  pouvoit  avoir  des  ennemis, 
Quand  Alexandre  prend  d'une  main,. 
fk  boit  ce  que  luy  prefente  fon  Mé- 
decin y  en  luy  donnant  dé  l'autre  la? 
lettre  où  on  luy  marquoit  qu'il  le  de»* 
voit  empoifonner. 

Toutes  ces  aélions  de  ces  Princes  3' 
comme  Ph;lofophes  ,  me  touchent 
beaucoup  plus  que  leurs  conquêtes  > 
cjui  immortalifenr  moins  leur  vertu 
que  leur  ambition.  Les  exploits  cela* 
tans  font  faits  avec  une  attention 
qui  ne  le  trouve  jamais  dans  les 
actions  privées ,  comme  ces  dernières 
ne  font  pas  expofées  aux  yeux  du 
jHonde,  elles  coulent  de  la  grandeur 
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naturelle  d'une  ame  qui  eft  grande 
fans  delfein  de  le  paroître,  &  qui  au 
lieu  d'étudier  le  lieu  y  le  temps  &c  les 
peiTonnes  7  fe  Laifle  aller  à  un  heroïC 
me  foûtenupar  fa  feule  vertu. 

Mr  de  SvE.  a  célébré  fon  Herosr  Mrde&- 
aux  dépens  du  heroïime  d'Enée  dans  ^Mbie**" 
le  Chapitre  qu'il  afaitfurlesTraduc-aux  Tu- 
teurs- en  la  page  151.  de  fon  premier  dudc4irs*' 
Volume.  Je  ne  fçaurois  fortir  de  ce 
Chapitre  fans  luy  demander  pour- 
quoy  il  ne  donne  pas  fon  eftime  au* 
Tradudteurs,  &  pourquoy  il  fait  il 
peu  de  cas  de  leur  efprit  ,  puifqu  il 
profite  en  mille  endroits  de  leurs  re- 
cherches laboAenfes  ?  Il  eft  fouvent 
plus  mal-aifé  de  faire  une  belle  Tra- 
duction, que  decompoferun  Ouvra-* 
ge  nouveau-  car  il  eft  plus  facile  de 
trouver  des  peniées  que  de  bien  en- 
trer dans  celles  des  autres.  Ge  n'eft 
pas  que  je  n'eftime  un  homme  qui 
fait  un  Ouvrage  de  luy-même  -r  mais 
je  ne  içay  fi  je  n'ay  pas  plus*  d'obliga- 
tion a  uji  Traducteur  qui  me  donne 
la  connoilfance  des  Ouvrages eftimez 
depuis  un  grand  nombre  de  ficelés  r 
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cju  à  un  Auteur  nouveau ,  qui ne  me 
dira  que  ce  que  mille  ancres  ont  die 
avant  luy  5  &qui  tout  au  plus  ne  doru 
nera  qu'un  tour  plus  agréable  à  des 
pçnCées  anciennes. 

On  doit  foire  cas  de  ces  Marchands 
qui  vont  au  bout  du  monde  chercher 
des  pierreries  &  des  raretez  pour  nous 
prefenter  :  mais  une  marque  certaine 
que  la  tradu&ion  a  plus  de  dificulté 
que  les  autres  Ouvrages  ,  c'eft  qu  on 
trouve  vingt  bons   Auteurs  pour  un 
bon   Tradufteur  ;  &  fans  parler  de 
Dablencour  ,  de  Vaugelas  ,   &    de 
Duriez  ,  je  fçay  beaucoup  de  gré  à 
Monfieur  &c  à  Madame    Dacier   de 
m'avoir  fait  entendre  Horace  3  Ana- 
creon  ,    Sophocle  ,  &c.  Je  voudrois 
bien  qu'il  leur  prît   envie  de  tradui- 
re de  mêm?  tous  les  Poètes..  Si  Mr  de 
S.  E.  y  faifoit  un  peu  de  reflexion  » 
fans  doute  qu'il  ne  marqueroit  pas  Ci 
peu  deftime  pour  ces  fortes  d'ouvra- 
Senti-   Ses*>   ma*s  ^  tranche,  &  c'eft  fon  air 
aient  de  décifif  qui  a  contribué   à  /a  grande 

Mr  de   S  • 

fctoi  réputation.. 

«e^ue.        C'eft  avec  ce  même  air  qu'il  parlç- 
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cle  Seneque  en  la  page  2.1?.  Je  com- 
menceray  par  Seneque  i  dit-il ,  Se  vous 
diray  avec  la  dernière  impudence , 
que  j'eftime  beaucoup  plus  la  perfon- 
ne  que  fes  Ouvrages  ^  j'eftime  le  Pre-  <c 
cepteur  de  Néron  ,  l'Amant  d' A  gripi-  <s 
ne  ,  Se  un  ambitieux  qui  prétendoic  à  Cf 
l'Empire ,  du  Philofophe  &  de  TEcri-  a 
vain  je  n'en  fais  pas  grand  cas ,  Se  ne  cç 
fuis  touché  ny  de  fon  ftile,  ny  de  fes  a 
fentimens.  w 

Mais  comment  MrdeS.  E,  peut^it 
eftimer  la  perfonne  de  Seneque  &  le 
Précepteur  de  Néron  fans  e filmer  fe* 
Ouvrages  ?  La  perfonne  d'un  homme 
tel  que  Seneque  n'eft  eftimable  que 
par  les  fentimens,  Se  comme  fes  fèn— 
timens  font  cenfez  être  dans  fes  Ou- 
vrages ,  il  eft  alfcz  mal-aifé  d'eftimer 
Seneque  &  de  mépriser  fes  Ouvrages» 

Il  eftime  Seneque  Amant  d'Agri- 
plne  &  ajfe^œmbitiehx  pouy  prèfen- 
dre  h  V Empire  ;  mais  n'y  a-t'il  en  Se- 
neque rien  d'eftimable  que  fon  dére~>- 
glement  &  fon  ambition.  11  me  fem~ 
ble  qu'on  devroit  moins  Teftimer  par 
fes  vices  que  par  fes  vertus* 
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Quoy  que'Mr  de  S.  E.  ne  foie  point 
touché  de  fes  fentimens  y  il  y  en  a 
pourtant  une  infinité  dans  Tes  Livres 
»  qui  font  admirables.  Seneque  ,  dit  le 
«  P.  Malbranche  ,  Ce  peut  lire  avec 
5>  profit  par  ceux  qui  ont-l'efprit  jufte  ,& 
»  qui  fçavent  le  fond  de  la  Morale 
n  Chrétienne,  de  grands  hommes  s'en- 
f>  font  fervis -utilement ,  Se  je  n  ay  garde 
j>  de  condamner  ceux  qui  pour  s'accom- 
*>  modre  à  la  foiblelfe  des  autres  hom- 
?>  mes-  qui  avoienr  trop  d'eftime  pour 
»  luy ,.  ont  tiré  des  ouvrages  de  cet  Au- 
»  theur  des  preuves  pour  défendre  !a^ 
*>  Morale  de  Jefus-Chrift,&:  combattra 
»  ain(i  par  leurs  propres  armes  les  enne* 
3>  mis  de  l'Evangile.  Et  quelques  lignes 
»  plus  bas:  On  ne  doit  pas,  ajoûte-il, 
«prétendre  combattre  ce  que  j'ay  avan- 
a  cède  Seneque  en  apportant  un  grand 
»  nombre  de  païïàgesde  cet  Autheur* 
»  qui  ne  contiennent  que  des  veri- 
j>  tez  folides,  &  conformes  à^  rfivan*- 


On  peut  donc  lire   fes  Ouvrages1 
»  fans  que  Tarne  ,  comme  ajoute  Mr  de 
;*-  S.£.  au  lieu  d'y  trouver  fa  fatisfa&icn 
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éc  ion  repos ,  y  rencontre  du  chagrin 
&dela  gène. 

Pour  ion  Sage  ,  à  la  bonne  heure  y 
qu'on  s'en  moque  ,  c'efl:  un  ridicule 
&  un  orgueilleux  à  peu  prés  comme 
le  Héros  de  Mr  de  S.  E.  m  qui  la  na* 
tnre  efi  tonte  belle  J    &  qui  ne -peut  être 
fajet  à   aucun    direglettiènt.     Mais  il 
n'en  eftpasde  même  du  Philofophe. 
Quoy  qu'il  en  foie  5  continue  Mr  de  u 
S.E.  pour  revenir  à  ce  qui  me  femble  <* 
de  luy  ,  je  ne  lis  jamais  les  écrits  fans  « 
rn'éloigner   des  fentimens  qu'il  veut  « 
infpirer  à  fes  Lecteurs ,  s'il  tâche  de  « 
perfuader  la  pauvreté  5  je  meurs  d'en-  <« 
vie  de  fes  richefTes  ,  fa  vertu  me  fait  ** 
peur  5  &  le  moins  vicieux  s  abandon.-  « 
neroit  aux  voluptez  par  la  peinture  « 
qu'il  en  fait  ;  enfin  il  parle  tant  de  la  « 
mort  &  m'en  laiife  des  idées  fî  noi-  « 
res ,  que  je  fais  ce  qu'il  m'eft  poffible  « 
pour  ne  pas  profiter  de  fa  le&ure.         <* 

Le  difeours  de  la  mort  nous  impor- 
tune >  &r  plus  Seneque  en  donne  de 
vives  idées  ,  plus  les  paroles  jettent 
l'efprit  d'un  homme  attaché  à  la  vie 
«ans  des  fentimens  opppfez,    Cepem 
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dant  un  tableau  bien  loin  d'être  mau- 
vais par  nous  imprimer  bien  vive*, 
ment  dans  l'imagination  ce  qu'il  re- 
prefente  ,  eft  au  contraire  par  ce  feul 
endroit  infiniment  eftimable  ,  &  à 
mon  fens  on  doit  faire  cas  d'un  Phi- 
lofophe  dont  lesdifeours  vifs&preC- 
fans  nous  donnent  des  idées  qui  nous 
agitent ,  &  qui  nous  font  peur. 

Quand  S  eneque  parle  de  la  pauvre- 
té ,  Mr  de  S.  E-  nrntn  d'envie  de/es 
richejfes  :  que  veut-il  dire  par  là  ?  un 
homme,  quelque  riche  qu'il  foit ,  me 
peut  exhorter  à  la  pauvreté  3  fans  que 
j'aye  droit  de  me  moquer  de  fes  pa- 
roles ,  les  millions  ne  font  pas  riche, 
mais  le  feul  attachement  au  bien, 
peut-être  que  Seneque  n'étoit  pas  at- 
taché aux  fiens  ;  mais  quand  il  l'auroit 
été,  fa  Morale  n'en  eft  pas  plus  mau- 
vaife  p  j'écoute  ce  que  le  Pharifîen  me 
tiit ,  &  s'il  eft  bon  ,  la  Religion  m'or- 
donne de  le  pratiquer.  S'il  faloit 
fouiller  dans  la  conduite  de  ceux  qui 
jious  infttuifent  ,  8c  juger  de  leur 
inftru<fkion  par  leur  vertu ,  nous  n'é- 
couterions  gueres  de  Miniftres   de 
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l'Evangile.  Et  M,  de  S.  E.  en  la  pa- 
ge 413.  a  raifon  de  douter  un  peu  de  la 
perfuafiondeces  Prêcheurs  5  qui  nous 
offrant  le  Royaume  des  Cieux  en  pu- 
blic ,  follicitent  avec  ardeur  un  petit 
Bénéfice  en  particulier  •  Mais  malgré 
fon  doute  (1  ces  Prêcheurs  luy  difent 
la  vérité ,  il  doit  la  croire  ,  la  vertu  eft 
toujours  vertu  en  elle-même  ,  &C 
pourvu  que  je  la  fuive  il  m'eft  indife- 
rant  qui  m'a  porté  à  la  pratiquer. 
Quelle  raifon  a-t'il  donc  de  dire  qu'il 
ne  lit  jamais  les  écrits  de  Senequc 
fans  s'éloigner  des  fentimens  qu'il 
veut  infpirer. 

Eft-ce  parce  que  la  latinité  de  ce 
Philofophr  n'a  rien  de  facile  ,  rien 
de  naturel  5&  qu'elle  eft  toute  poin- 
te ,  &c.  Mr  de  S.  E.  n'a  pas ,  ce  me 
femble  j  beaucoup  d'averfion  pour  cet* 
te  manière   d'écrire. 

De  plus  pour  lire  Seneque  ,  ou' 
doit  avoir  l'elprit  dans  des  difpofr* 
tionsbiendiferantes  de  celles  où  l'on 
eft  dans  la  ledure  d'un  Ouvrage  di- 
vertifïant  ;  je  lis  fes  Livres  pour  m'in- 
ftruire,  dans  cette  veuefes  antithelcs 

x  a 
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m'importunent  peu,  &  je  les  luy  par- 
donne en  faveur  des  fentimens  qu'il 
me  donne  :  je  fors  de  fa  lecture  plus 
jufte,  plus  patient,  &:  moins  attaché 
aux  chofes  humaines  ,  voila  ce  que  je 
cherche   ,  &    je  ne  penfe  plus  à  tes 
pointes  3  mais  (i  les  pointes  dans  les 
difcours  de  vertu  nous  donnoient  du 
dégoût  ,  il   ne    faudroit  jamais  lire 
S.  Pierre  Crifologue  ,  ny  Tertullien, 
&  cependant  leurs  pointes  enferment 
fouvent  les  plus  grands  Myfteres  de 
la  Religion.  Mr  de  S.  E   n'eft  touché  $ 
dit-il  ,  ny  du  fille  de  Sevec/ne ,  ny  de 
fes   fentimens.    Le    P.    Malbranche, 
dont  le   difccrnement  vaut   bien  le 
fien ,  n'a  pas  un  fi  grand  mépris  pour 
ce  Philofophe  :  Il  donne,  dit-il, par 
"  la  force  de  fon  imagination  un  certain 
tour  à  fcs  paroles,   qui  touche,  qui 
99  agite ,  de  qui  perfuade. 

Mais  lailfons  Seneque  ,  on  luy  a 
fait  jufticc  dans  tous  les  fiecles,  &  ceux 
rnémesqui  ne  l'eftiment  pas  font  con- 
traints d'avouer  qu'il  y  a  dans  fes  Li- 
vres une  infinité  de  chofes  quicondui- 
fent  Tefprità  des  réflexions  tres-Chié- 
tiennes. 
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Puifqae  je  fuis  tombé  fur  le  fujet     SfwV 
de  la  Religion   ,  voyons  comme  en  JJr^de  sî 
parle  Mr  de  S.  E.  c'eft  en  fon  pre-  e.  fur  la 
mier  Volume  au  Chapitre  intitulé  5  Ke  lgl0*' 
Re flexion  fur  la  Religion  ;  &pour  agir 
de^bonne  foy  je  commence  par  rapoi!- 
ter  ce  qu'il  dit  de  vray. 

Le  véritable  dévot,  dit-il,  rompt  " 
avec  la  nature ,  fi  on  le  peut  dire  ainfi,  " 
pour  fe  faire  des  plaifirs  de  l'abfti-  " 
nence  des  plaifirs  ;  &dans  l'affujérif-  cc 
fement  du  corps  à  Te/prit,  il  fe  rend  ce 
délicieux  en  quelque  façon  l'ufage  des  " 
mortifications  &  des  peines.  La  Philo-  " 
fophie  ne  va  pas  plus  loin  qu'à  nous  " 
aprendre  à  foufrir  les  maux,la  Religion  * 
Chrétienne  en  fait  jouir  ,&  on  peut  " 
dire  ferieufement  fur  elle  ce  que  l'on  " 
a  dit  galamment  fur  l'amour  ,  îôms  Ls  « 
aiitn-s  plaifirs  ne  valent  pasfes  peines.  « 
Le  vray  Chrétien  ,  ajoûte-t'il .,  fçait  cc 
fe  faire  des  avantages  de  toutes  " 
chofes  5  les  maux  qui  luy  vieil-  u 
nent  font  des  biens  que  Dieu  luy  « 
envoyé  -,  les  biens  qui  luy  manquent  " 
font  des  maux  dont  la  Providence  l'a  " 
garenty,  tout  luy  efc  bien-fait,  tout  « 
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Inv  eft  grâce  en  ce  monde  .  &c. 

Combien        J    .        P.      r   _,.     A   . 

Mrde  s-  Rien  de  11  Chrétien  que  ces,  paro- 
die:  con  }es .  je  ni  étonne  feulement  qu'il  chan- 
ks  idé«  ge  fi  facilement  de  penfée  fur  le  me- 
1uil  a  de  me  fu;£t  au  Chapitre  ^  /*  femme  qui 
ne  je  trouve  point ■  page  117.  en  par- 
lant de  fa  dévotion  :  Elle  eft  dévote  , 
dit-il,  fans  fuperftition,  fans  mélan- 
colie ,  ennemie  des  humeurs  reti- 
£,  rées ,  qui  mêlent  infènfiblement  dans 
„  l'efprit  la  haine  du  monde  ,  Se  l'a  ver- 
„  fion  des  plaifirs. 

„  Plie  ne  croit  pas  ,  ajoûte-t'il ,  qui! 
„  faille  fe  retirer  de  la  fbeieté  humaine 
„  pour  chercher  Dieu  dans  l'horreur  de 
la  folitude  -,  elle  ne  croit  pas  que  fe 
détacher  de  la  vie  civile,  que  rompre 
les  commerces  les  plus  raifonnables  y 
&  les  plus  chers  ioit  s'unir  à  Dieu, 
mais  s'attachera  foy-meme ,  &  fuivre 
follement  ion  imagination  ,  &  le 
refte. 

J'ay  déjà  cité  cet  endroit  que  je  ra- 
porte  encore  icy  pour  faire  voir  com- 
bien Mr  de  S.  E.  fe  contredit  dans  fes 
fentimens:  En  effet,  d'un  côté  il  don- 
ne à  cette  femme  une  dévotion  fans 
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mélancolie  9  &  ennemie  des  humeurs 
retirées  1  il  luy  défend  de  mêler  dans 
fon  efprit  la  haine  du  monde  &  l'avez 
Ji&n  les  plaifirs.  Et  en  parlant  du 
véritable  dévot ,  il  dit  au  contrai- 
re c]*iil  rompt  avec  la  nature  pour  Je 
faire  des  plaijîrs  de  VabjHnencç  des 
plaifirs  3  qu'il Je  rend  délicieux  tufage 
des  mortifications  &  des  peines,  Com- 
ment  peut-il  accorder  Féloignement 
des  plaifîrs  avec  rattachement  aux 
mêmes  plaifîrs ,  ouïe  dévot  de  Mrde 
S.  E.  efttrop  auftere,  ou  la  dévotion 
de  fa  femme  rare  eft  trop  relâchée.- 
D'ordinaire  quand  nous  avons  dans 
nous  un  principe  ferme  fur  quelque 
chofe,  nous  en  parlons  toujours  de  la 
même  manière  3  &  principalement 
de  la  Religion  dont  les  fondemens 
tous  divins  ,  &  point  fujets  à  nôtre 
caprice,  demeurent  toujours  folides  8c 
inébranlables  ;  mais  foute  de  ces  prin- 
cipes nous  varions  fur  le  même  fujet5 
fuivant  la  diferante  fîtuationde  nô- 
tre cœur. 

Ceft  ainfi  que  les  habiles  gens  ont 
le  pour  ôc  le  contre  quand  il  leur  plafo* 
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même  dans  les  chofesdont  Ton  diroit 
prefque  qu'ils  n'ont  pas  trop  de  con- 
noilfance. 
Wç  ^     Mais  continuons  à  raporte*  les  fen~ 
Mf  de  s  timens  de  Mr  de  S.  E.  fur  la  Religion 
fovfuj  ^  au  commencement  du  Chapitre  înti- 
*os  M/  tulé  ,  Re flexion  fur  U  Rdigim  5  page 
*ercï*     4:0.  Voicy  Tes  termes. 

"       A  conudercr  purement  le  repos  de 

»  cette  vie ,  il  feroit  avantageux  que  la 

»  Religion  eût  plus  ou  moins  de  pou- 

»  voir  fur  le  genre  humain  ,  elle  con- 

»  traint  &n'a(ïujécic  pas  aifez.  La  vo~ 

?>lonténous  fait  afpircr  follement  aux 

»  biens  qui  nous  font  promis  ,  pour  n'ê- 

»  tre  pas  alfez  excitez  par  un  entende- 

99  ment  qui  n'eft  ptis  aifez,  convaincu; 

m  nous   difons  par    docilité  que    nous 

»  croyons  ce  qu'on  dit  avec  authorné 

qu'il  nous  faut  croire  \  mais  fins  une 

grâce  particulière  nous  fommes  in- 

"  quietez  plus  que  perfuadez  d'une  cho- 

«>  fe  qui  ne  tombe  point  fous  l'évident 

»  ce  desfens,  &  qui  ne  fournit  aucune 

i3  forte  de  démonftration  a  nôtre  efprit. 

Refléchiifons  un  moment  fur   ces 

paroles  :  Il  ferait  Avantageux  qus  U 
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Religion  eut  pins  ou  moins  de  -pouvoir 
fur  le  genre  humain ,  quelle  contraint 
&  cjh 'elle  ri 'ajfujettit pas  ajfez.. 

Cette  Théologie  paroît  d'autant 
plus  finguliere  qu'elle  commence  par 
blâmer  la  Providence  de  ce  quelle  a 
fi  mal  pris  fes  mefures fur  la  Religion: 
En  effet ,  fi  elle  doit  a  voir  plus  de  pou- 
voir fur  nous ,  pourquoy  Dieu  ne  le 
luy  a-t'il  pas  donné  ;  &  fi  elle  en  doit 
avoir  moins  ,  quelle  raifon  a^t'il  eu 
de  nous  charger  d'un  poids  incommo- 
de. 

De  plus  la  Religion ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  foy  ,  nous  propofe  des 
myfteres  à  croire  5  &  des  myfteres 
obfcurs  9  qui  furpafient  toutes  les  lu- 
mières naturelles.  Mais  l'entendement , 
dit-il  y  n'en  efl  pas  affe^  convaincu. 
Pour  répondre  clairement  à  cela  ,  il 
faut  remarquer  un  principe  commun 
parmy  les  Théologiens. 

L  clprit  le  porte  a  la  croyance  des  prit   eft 

Myfteres  d'une  manière  toute  dife-  luf}fam- 
1        11         •  1       j  1  met  cou- 

rante de  celle  qui  luy  donne  la  con-  vaincu  de 

noilfancc  évidente  des    chofes  natu-  ^a  vcricé 

relies.  Il  connoîc  les  dernières  par  dé^  Myfteres. 
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monftration  ,  &  il  croit  les  Myfteres, 
fondé  fur  les  motifs  de  crédibilité  , 
tels  que  font  les  miracles  qu'ont  fait 
Jefus-Chrift  &  les  Apôtres,  la  croyan- 
ce unanime  de  tous  les  fidèles  depuis 
dix-fept  fiecles  ,  &c.  Tous  lefquels 
motifs  doivent  nous  porter  à  croire 
frudemrnem  la  fQy  que  l'Eglife  noua 
propofe  :  &  cela  explique  bien  ces 
paroles  de  S.  Paul ,  que  nms  voyons 
dans  U  vie  pre fente  les  Àlyjferes  comme 
des  énigmes ,  en  attendant  de  les  voir 
évidemment  dans  le  Ciel. 

Mais  Mr  de  S.  E.  demande  des  dé- 
monftrations.  Il  ne  veut  donc  point 
de  foy.  Saint   Thomas  dit  exprciTé- 
ï.  Pan.  ment  en  quelques  endroits  de  fa  Som- 
adx.       me  ,  que  p.rjchne  ne  doit  Je  mettre  en 
état  de  démontrer  les  Myfteres  de  la 
Religion  \  &  ajoute  en  d'autres  Cha- 
pitres que  quand  les  Pères  ont  -prouvé 
la  Foy  ,    ils  n'ont  point  prétendit  que 
leurs    raifons  fkffent    demonflratives , 
mais  feulement  des  motifs  folides  pour 
nous  porter  k  croire  les  articles  qui  nous 
font  propofez.. 

Pourquoy^  dit  Mr  de  S.  E.  ne  pas 
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éclairer  nôtre  raifon  ;  c'eft  ,  comme 
dit  S.  Thomas ,  parce  que  la  raifon 
doit  fe  foûmettre  à  la  foy.  Et  là-de£- 
fusil  me  tombe  dans  l'efprit  quelques 
paroles  de  Pierre  de  Blois  dans  fou 
Epître  140.  écrite  à  Pierre  le  Diacre 
qui  étoit  auprès  du  Roy  d'Angleterre, 
après  luy  avoir  parlé  du  Myftere  de 
la  Traniîubftantiation  :    La  raifon,  « 
ajoute-t'il ,  ne  va  pas  jufques-îà,  mais  « 
nous  y  allons  par  la  foy,  &par  une  « 
foy  qui  eft  d  autant  plus  forte  qu'elle  « 
n'eft  point foûteniie  par  la  raifon  na-  <« 
turelle.  La  raifon  s'afoiblit ,  ou  la  foy  <* 
fe  fortifie  :  la  raifon  fuccombe  ,  afin  ** 
que  la  foy  foit  plus  méritoire  :  cepen-  « 
dant ,  ajoute  ce  Père,  ne  croyez  point  « 
que  la  raifon  envie  la  fuperioté  de  la  « 
foy  -y  au  contraire  elle  fe  foûmet  à  elle  « 
librement  5  &  avec  humilité.  Elle  re-  « 
prendra  fes  lumières  dans  le  Ciel  où  « 
la  foy  ne  fera  point ,  alors  la    raifon  « 
moiflbnnera  ce  que  la  foy  feme  dans  « 
la  vie  prefènte,  &  il  eft  jufte  qu'elle  « 
ait  le  fruit  de  la  foy ,  puifque  prefen-  « 
tement    elle   s'anéantit    elle-même  « 
pour  la  laiffêl  régner  dans  toute  fon  « 
étendue.  « 
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Si  après  cela  Mr  de  S.  E.  dit ,  c/uil 
eft  inquiété  plus  que  perfuadé  d'une 
*chofe  qui  ne  tombe  point  fous  l'évidence 
des  Cens. 

Son  inquiétude  eft  mal  fondée  ,  8c 
il  doit  penfer  que  la  fageffe  de  Dieu 
a  pris  toutes  les  mefures  neceifaires 
pour  nous  donner  une  foy  qui  foit  uti- 
le à  nôtre  falut.  11  ajoute  que  fans  une 
grâce  particulière  nous  ferions  inquié- 
tez, plus   que  perfuadezi   des  Myftt- 
res. 
gMc*  eft      Difons  plutôt  que  fans  la  grâce  nous 
neceffaire nen  croirions  aucun,  &  que  rien  ne 
Joyï   a  nous   inquieteroit   là-delliis.   L'a&e 
de  foy  étant  furnaturel ,  il  nous  faut 
une  grâce  qui   élevé    l'entendement 
pour  le  produire,  faute  de  laquelle, 
demeurant  toujours  dans  l'ordre  na- 
turel ,  il  eft  impoiTîble  qu'il  y  puille 
jamais  atteindre. 
Mr  de  s-      Mais  voyons  de  quelle  forte  de  gra- 
E*   fe      ce  il  veut  parler   en   la  pa^e  a  <4. 

trompe  il*  j  U,  p*   T  ^ 

fur  ia  ru-  n  Dans    la   plupart   des    Chrétiens , 
ture  de  »  dit-il    l'envie  de  croire  tient  lieu  de 

la  grâce. 

0        «  croyance. 

Cependant  pour  avoir  quelque  vcL 
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le! té  ,  comme  diient  les  Théologiens y 
c'eft-à-dire  quelque   foible  defir  de 
fe  convertir ,  il  ne  faut  point  de  le- 
cours  divin 3  &  un  fimple  dégoût  des 
plaifirs  fufit  pour  nous   donner   l'en- 
vie de  les  quitter.  Cependant  j'aycon-  « 
nu  des  dévots ,  ajoûte-t'il  ,  qui  dans  C€ 
une  certaine  contrariété  entre  !e  coeur  « 
3c  Tefprit  aimoient  Dieu  veritable-r  (i 
ment  fans  y  bien  croire.  tî 

Peut-on  trouver  des  dévots  qui 
uniifentdans  leurs  efprits  deux  choies 
fi  oppofées. 

Quand  ces  dévots ,  continue  Mrde  « 
S.  E.  s'abandonnoient  aux  mouve-a 
mens  de  leur  coeur ,  ce  n'étoit  que  zèle  « 
pour  la  Religion  ,  tout  étoit  ferveur  ,  <t 
tout  amour.  Quand  ils  fe  tournoient  « 
à  l'intelligence  de  l'efprit ,  ils  fe  trou-  « 
voient  étonnez  de  ne  pas  comprendre  « 
ce  qu'ils  aimoient  ,  &  comment  fe  « 
répondre  à  eux-mêmes  du  fujet  de  « 
leur  amour.  « 

Sentir  tout  à  coup  fon  cœur  plein 
de  zèle  pour  Dieu  ,  &  un  moment 
après  l'avoir  plein  de  confufion.  Dans 
le  premier  moment  £crc  toutpeneti'4 
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de  l'amour  de  Dieu  ;  &:  dans  le  fécond 
ne  pas  bien  croire  en  luy  encore  une 
fois  ,  ces  extrémitez  ne  s'accorderont 
jamais. 
Monfieur  de  S.  E.  revient  enfuite  à 
"  dire  ,  que  ce  que  nous  pouvons  faire 
w  de  nous  ,  eft  de  captiver  l'entende- 
"  ment  malgré  la  répugnance  des  lu- 
?  mieres  naturelles. 

Bon  fi  l'efprit  croit  les  Myfteres  par 
fa  foûmiflîon  à  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  au  lieu  de  cela  ,  nous  difons  par 
docilité  >  continue-t'il,  que  nous  croyons 
ce  qu'on  dit  avec  authoritè  qnil  nous 
faut  croire. 

Ce  n'eft  donc  point  un  fidèle  qui  ie 
foûmetde  cœur  ;  mais  un  homme  qui 
réfutant  intérieurement  fa  croyance 
dit  de  bouche  qu'il  croit  pour  éviter 
la  conteftation  -,  &  pour  faire  voir 
que  la  foy  expliquée  par  Mr  de  S.  E. 
n'eft  point  la  foy  divine  ,  mais  que 
c'eft  tout  au  plus  une  croyance  de  do- 
cilité ,  ou  une  foy  fondée  fur  l'inclina- 
tion naturelle  de  chaque  homme,  qui 
croit  les  myfteres  où  fon  hunggur  le 
porte  naturellement,  &  qui  ne  croie 
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point  ceux  pour  qui  il  fent  de  la  ré- 
pugnance. Il  ne  faut  que  lire  les  paro- 
les iùivantes  en  la  paçe  C44.  w  , 

La  diverhtedes  temperamens,dit- «  e.  attri„ 
il  ,  a  beaucoup  de  part  aux  divers  «  buë  au 
fentimens  qu'ont  les  hommes,  fur  9  SS?2f 
les  chofes  lurnaturelles.   Les  âmes  «  %  <ilie 
douces  &  tendres  fe  portent  à  Ta- ce  n"3  °™]j 
mour  de  Dieu,  les  timides  fe portent"  Pour  ies 
à  la  crainte  de  l'Enfer,  les  irrefolus«  My  eres; 
vivent  dans  le  doute  ,  les  prudens  « 
vont  au  plus  fur,  {ans  examiner  le  « 
plus  vray.  ce 

Ceft-à-dire  qu'un  jeune  homme  ne 
fe  portera  guercs  à  croire  le  précepte 
de  lachalteté,  ny  un  vieillard  avare 
celuy  de  la  juftice  :  mais  la  foy  de  ces 
deux  préceptes  leur  viendra  quand- 
leur  tempérament  fera  changé. 

Déplus,  je  demanderois  volontiers 
quel  tempérament  il  faut  avoir  pour 
croire  la  Trinité  y  V Incarnation  ,  8C 
lerefte. 

Mais  que  veut  dire  Mrde  S.  E.  par 
ces  dernières  paroles ,  Us  prudens  vont 
ah  pliis  fkr  fans  examiner  le  pins  vraym 
Ces  prudens  ne  feroient-ils  point  <$wx 
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dont  parle  S.  Paul ,  prudent  de  U  prx~ 

dence  aeLi  chair  ^  qui  s'attachent  aux 

chofès  prefentes  ,  très  incertains  de 

ce    qui  arrivera  dans  la  vie  future, 

Ceft  à  peu   prés  ce  que  nous  allons 

voir  dans  les  paroles  fuivantes. 

"     Les  dociles  fe  foûmettent  ;  conti- 

M  niie-t'il  ,   les    opin  âtres   s'obftinent 

n  dans  le  fentiment  qu'on  leur  a  donné  , 

-y  ou  qu'ils  fe  forment  eux-mêmes ,  &C 

"  les  gens  attachez  à  la  raifon  veulent 

"  être  convaincus  par  des  preuves  qu'ils 

?>  ne  trouvent  pas,  (il  peut  ajouter,  & 

qu'ils  ne  trouveront  jamais  )  &  fuite 

de  cette  conviftion  ds  vont  an  pins 

fur  3  e'eft-à-dire  aux  plaifirs  prefens, 

fans  examiner  U  pins  vray  ,  c'eft-àdire 

les  Myfteres  de  la  Religion. 

53    Je  rends  grâces  à  Dieu,  ajoûte-t'il, 

M  démon  tempérament,  qui  ne  me  dé- 

n  tache  en  rien  de  ta  religion  où  je  fuis 

né.  )  C'cft-à-dire  que  fi  fon  heureux 

tempérament  changeoit ,  il  ne  croi- 

toit ,  comme  ceux  dont  il  parle  ,  que 

les  Myfteres  où  il  fe  trouveroit  porté 

par  fon  tempérament  nouveau. 

Suivant  Jes  paroles  que  j'ay  jufqu'iey 

raportées 


>? 
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importées  de  Monfieur  de  S.  E.  fur  la 
foy  ,  il  paroîc  qu'il  a  de  la  peine 
à  croire.  Eu  effet ,  quant  on  fe  plaint 
de  n  avoir  pas  des  dèmonfirations  des 
Afyfteres  s  &  quon  voudrait  être  clai- 
rement convaincu  de  leur  vérité ,  ou 
n'a  pas  une  foy  bien  humble  &  bien 
fourni  fe, 

Monfieur  de  S*  E.  qui  trouve  que 
la  Religion  nous  contraint  ,  &  quelle 
ne  nous  ajfujètit  pas  affez,  a  devroit  ce  Fardes 
femble   fe   foûtenir    dans  la  même  qui  mon- 
penfée:  mais  il  Ta  croit  fi  peu,  qu'il  COmme 
écrit  tout  le  contraire  dans  Ion  fécond  Mr  <*e  s* 
Volume,  Chapitre  premier  ,  page  47,  tWditCfut 
où  après  avoir    dit   que  la  foy   eft  !»%<*« 
obfcure:  M'fel^ 

Je  fçay  ,  ajoûte-t'il  9  que  la  con-  *! 
templation  des  choies  divines  fait  « 
quelquefois  un  heureux  détachement  u 
de  celles  du  monde,  mais  fouvent  ce  c< 
n'eft  que  pure  fpeculation ,  &  i'cflfej  " 
d'un  vice  fort  naturel  &  fort  hu- c< 
main.  " 

L'efprit  intempérant  dans  le  dcfir  « 
de  fçavoir  fe  porte  à  ce  qui  eft  au  « 
dcifus  de  la  nature  ,  &  cherche  cç  g 

Y 
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*>  qu'il  y  a  de  plus  fecret  en  fon  Autheur7 
»  moins  pour  l'adorer ,  que  par  une  va- 
»  nité  de  tout  connoître.  Ce  vice  eft 
*  bien-tôt  fuivy  d'un  autre  ,  la  curiofi- 
»  té  fait  naître  la  prefomption ,  &  auflï 
"  hardis  à  définir  ,  qu'indifcrets  à  re- 
»  chercher ,  nous  établilîons  une  fcience 
*>  comme  aiïurée  des  chofès  qu'il  nous 
*>  eft  même  impo(Tîble  de  concevoir. 
»  Tel  eft  le  méchant  ufage  de  l'entende- 
»  ment  &  de  la  volonté.  Nous  afp'rons 
»  ambitieufement  à  tout}  comprendre, 
*>  &nous  ne  le  pouvons  pas» Nous  pou- 
&  vons  religieufement  tout  obferver  5  de 
?>  nous  ne  le  voulons  point  y  foyons 
v  juftes  ,  charitables  ,  patients  par  le 
*>  principe  de  nôtre  Religion ,  nous  con- 
55  naîtrons  &c  nous  obéirons  tout  enfem- 
»  ble. 

Un  homme  qui  traite  de  prefo?n- 
-ptueux  t  d'indiferet  i  &  d'efprit  vain 
&  intempérant  y  une  autre  perfonne 
fjui  veut  connoîcre  les  Myfteres  par 
raifon  ,  devroit  être  bien  éloigné  de 
vouloir  luy- même  être  convaincu  par 
démonstration  de  leur  vérité.  Ceft 
yoqaant  le  double  peribanage  ^ue 
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fait  ici  Mrde  S.  E.aux  endroits  citez 
dans  les  pages  précédentes  :  La  Reli- 
gion 9  fuivant  luy,  nous  inquiète  plus 
quelle  ne  nous  perfuade  des  chofes  qui 
ne  tombent  point  fons  l'évidence  des 
fens  3  &c.  Notre  volonté  nous  fait 
afpirer  folernent  aux  biens  qui  nous  font 
■promis  3  pour n  en  avoir  pas  l'entendes 
ment  affeT^convainctt ,  &c.  Nous  du 
fons  par  docilité  que  nous  croyons  et 
qn  on  dit  avec  aut bonté  qu'il  nous  faut 
croire ,  &c¥  Les  irrefolus  vivent  dans 
h  doute,  le  s  opiniâtres  s' obftlnent  dans 
leur  erreur  >  &  les  gens  attache^  à  la 
raifon  veulent  être  convaincus  par  des 
prenves  %  €/X 

Ce  langage  s'accorde-t'il  bien  avec 
celuy  qui  blâme  les  hommes  dy  afpirer 
ambi'iïHfement  a  tout  comprendre ,  Se 
cjui  leur  reproche  le  méchant  nfage 
qu'Us  font  en  cela  de  l<  h*  entendement 
&  de  lehr  volonté  f  Difons  donc  a  ces 
irreflhs  3  à  ces  opiniâtres  .  &  à  ces 
tïprits  forts ,  qui  veulent  des  raifons 
far  la  fby  \  &  difons-leur  avec  les  rnê-* 
mes  parole»  de  Mr  de  S.  E,  ,  oyons 
}"jhs  7  charitables  P  fatiens  ,  «#*J  MH* 
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noïtrons  &  nons  obéirons  tout  enfem- 

Et  pour  montrer  que  Mr  de  S.  Ee 
eft  perfuadé  qu'il  faut  croire  fans  rai- 
fonner,  dans  ion  premier  Volume  au 
Chapitre  où  il  parle  de  ïiowme  qui 
'veut  çznnj'itre  toutes  coofes  ,    &    qui 
ne  fe  connaît  pas  l  y. même  ,  pa^e  \\6* 
Autres  N1    Pourvu  ,  dit-il  ,  qu'on  ait  réduit  fi 
paioi«    »  raifon  a   ne  raifonner  plus  fur  les 
quen?3  "  *  chofes  que  Dieu  n'a  pas  voulu  fou- 
nue  Mr  w  mettre  au  raifonnement ,  c'cft  tout 

le  contre.  "  ce  °lu  on    PCUC  iOU'iaitet'. 

«lit  fur  u  »  Non  feulement  je  crois  avec  Sa- 
-  y*  «  lomon  j  que  le  filence  du  fige  vaut 
*>  mieux  en  ce  cas  que  le  difcours  du 
»  Philofophe  ;  mais  je  fais  plus  d'état 
v  de  la  foy  du  plus  ftupide  payfan , 
wque  de  toutes  les  leçons  de  So- 
v  crate. 

Je  ne  fçay  fi  un  homme  d'eiprit  peut 
fe  contredire  plus  nettement,  &  mieux 
détruire  luy-même  fes  premières  pen- 
ses par  Ces  propres  paroles.  Quand 
on  revient  de  fes  erreurs  y  il  faut  les 
*facer  de  nos  livres  ;mais  dans  les  mê- 
lées Ouvrages  foûceuir  des  fentimens 
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fï]diferens,&  donner  aux  Lecteurs  des 
idées  il  contraires  (îir  le  même  fîijec  j 
cela  eit  tres-incommode  ,  &  on  ne 
fçait  ,  comme  je  I'ay  déjà  dit ,  quelle 
penfèe  on  doit  avoir  d'un  Autheur  5 
s'il  parle  ferieufement  ,  ou  s'il  fe  mo- 
que de  nous  en  abufant  de  nôtre  (im- 
plicite. 

Dans  la  fuite  Me  de  S.  E.  raportc  " 
le  fentiment  de  Mr  Vvrft,  Qui  di-  cc 
foit  que  quand  les  hommes  auront  " 
retirez  du  Chriftianifme  ce  qu'ils  y  cc 
ont  mis  ,  il  n'y  aura  qu'une  même  Cf 
Religion,  aufïi  (impie  dans  (adodd-  a 
ne ,  que  pure  dans  fa  morale, 

Si  Mr  Vvrft  ,  ou  plutôt  Mr  de  S.  E. 
veut  dire  que  (1  les  Hereliarques,  qui 
ont  défigure  la  foyen  y  ajoutant  leurs 
erreurs,  en  retiroient  ces  mêmes  er- 
reurs ,  alors  nous  n'aurions  qu'une 
même  Religion-,  j'en  tombe  d'accord, 
s'il  veut  dire  auiïi  que  les  hypocrites  &C 
les  fcrupuleux  ont  ajouté  à  la  Reli- 
gion une  infinité  de  fuperftitions ,  &C 
de  pratiques  vifionaires ,  qu'ils  don- 
nent comme  des  préceptes  divine  >U^ 
encore  railbn. 
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Mais  fi  par  ces  hommes  il  entend 
l'Eglife  7  &  qu'il  trouve  mauvais 
qu'elle  ajoute  ou  retranche  quelque 
chofe  a  la  difcipiine  ,  il  eft  aifé  de  luy 
répondre. 

La  Religion  comprend  trois  cho- 
ûs  y  le  Dogme ,  la  Morale  ,  &  la  Dlfcl- 
•pline  ;  le  dogme  regarde  la  foy  des 
MyPteres  ,  &  là-dcflîis  les  hommes  n'y 
peuvent  rien  ajouter,  n'y  en  rien  re- 
trancher ;  le  feul  Efpric  de  Dieu  les  a 
révélez,  &c  il  les  fout  croire  fur  la  ve- 
nté de  fa  parole  \  l'Eglife,  quoy  qu'or- 
gane du  S.  Efpric ,  n'introduit  jamais  y 
&Tne  fait  aucun  nouveUarticle  de  foy;, 
elle  déclare  feulement  aux  fidèles  la 
vérité  d'un  article  qui  étoit  déjà  en 
luy-même  avant  cette  déclaration, 
mais  qui  leur  étoit  inconnu. 

Elle  n'ajoure  rien  non  plus  h  I*  Mo- 
rale de  ï  Ev  tngil?  .  parce  que  la  Mo- 
rale n'eft  pas  moins  de  foy  que  les 
My^eres.  Je  fuis  autant  obligé  de 
croire  que  qui  veut  être  difciple  de 
Jefus-Chrift  doit  porter  facroixr,  que 
d-e  reconnoître  trois  perfomies  ei* 
Dieu, 
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La  feule  diferance  eft  que  la  foydes 
préceptes  eft  pratique  ,  au  lieu  que 
celle  des  Myfteres  eft  fpeculative^ 
c'eft-à-dire  qu  elle  fe  confomme  dans 
la  feule  croyance. 

Que  fi  les  Théologiens  femblent 
changer  tous  les  jours  par  leurs  expli- 
cations quelque  chofe  dans  U  Morale 
Chrétienne  ,  c  eft  que  la  Morale  Chrê* 
tienne  contient  dans  fes  principes  une 
infinité  de  cas  particuliers,  dont  cha- 
cun n'a  pas  été  expliqué  ,  &  Jefus- 
Chrift  a  donné  à  fon  Eglife  le  pou- 
voir d'en  faire  l'explication  ,  qui  eft 
de  déclarer  lej  temps  diferens  ou  les 
préceptes  obligent. 

Il  refte  la  diieipline  fur  laquelle  1TE- 
glife  a  un  plein  pouvoir:  Et  en  effet 
elle  Ta  changée  quand  elle  en  a  cru  le 
changement  neceflairc 

Ceft  pour  ce:te  raifon  que  Ton  ne 
voit  plus  de  pénitences  publiques» 
Dans  les  temps  heureux  de  l'Eglife 
raillante  tous  les  fidèles  animez:  de 
rEfprit  de  Jefus-Chrift  en  étoient  édi- 
fiez. 

Mais  aujourd'huy  ces    pénitence^ 
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auroient  un  fuccés  tout  diferent  ,  6c 
on  ne  les  regarderoit  que  comme  des 
pi.rrjs  de  ic  mille ,  qui  confirmeroient 
ks  vicieux  dans  la  voye  du  crime ,  en 
voyant  tant  de  foibleiïcs  humaines.  Il 
eft  donc  certain  que  TEglife  a  & 
quelle  doit  avoir ,  un  plein  pouvoir- 
fur  la  difcipline  pour  venir  au  fecours 
des  fidèles  qui  ont  befoin',  fuivant  les 
tems  diferens  5  d'une  manière  dife- 
rente  de  pratiquer  les  préceptes  de  la 
Religion.  Tout  ce  que  j'ay  dit  ju£- 
qu'icy  tend  à  répondre  aux  divers 
fens  que  pouroient  enfermer  les  paro- 
les de  Mr  Vvrft  ,  raportées  par  Mr 
deS.E. 
niîei'on  Continuons  nos  reflexions  fur  fa 
autant1^  »  Théologie.  En  la  page  414.  I/hu* 
âans  la    »manité,  dit-il,  mêle  aifément  Tes 

pratique  .  j      i 

3cs  ver-  »  erreurs  en  ce  qui  regarde  la  croyan- 
te, que  ,5  ce  ,  elle  fe  mécompte  peirdans  la 

cans    la  ,  -in. 

fov  d^  »  pratique  des  vertus  ;  car  il  eit  moins 
MyRetcs  „  en  notre  pouvoir  de  penfer  jufte  ,|fur 
»  les  chofes  du  Ciel,  que  de  bien  faire. 
JJhurnzràiè  fe  mécompte  peu  fur  /.*  pra- 
tiqua des  vertus  ,  l'expérience  eft  toute 
fcppofce  à  cela ,  Se  il  n'y  a  riea  ou  elle 
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le  mécompte  davantage ,  témoins  mê- 
me les  véritables  gens  de  bien  >  qui 
attachent  la  dévotion  À  mille  petites 
minuties  ,  à  quoy  ils  ne  voudroient 
pas  manquer  non  plus  qu  aux  obliga- 
tions les  plus  eflentielles. 

Rien  encore  où  ion  fe  mécompte 
-phts  que  dans  la  vertu  qui  convient  à 
chaque  état  en  particulier. 

Celle  des  Rois  eft  bien  éloignée  de 
celle  des  fujets  ;  les  vertus  d'un  Ma- 
giftrat  &  celles  d'un  Capitaine  ne  Ce 
rt  tremblent  point. 

De  plus   quand   nous    connoiffbns 
celle  qui  nous  convient  ,  très ->  fou- 
vent  nous  nous  mécwnfttms  encore  en 
la  pratiquant  ;  il  y  a  des  tems  &  des 
lieux  où  la  pratique  en  eft  bonne  & 
utile  ,  &  d'autres  tems  où  elle   eft 
mauvaise.     Cette    pratique    poulfee 
jufqu'à  un  certain  point  eft  pleine  de 
{âge (Te,  &  fi  on  la  poulie  un  peu  da- 
vantage ,  elle  dégénère  en  zèle  indis- 
cret. Au  lieu  que  lafoyeft  de  tous  les 
tems  \  &'  convient  à  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Comment  ipht  Mt  ce  S. 
£.  croit-il  qu'on  fe  mécompte  peu  étant 

l 


i66  ViJJertajion furies  Oeuvres 

la  pratique  des  vertus  9  Se  cjuilefiflm 
aifé  de  bien  faire  que  de  croira;  je  dis 
au  contraire  qu'il  eft  bien  plus  facile 
de  croire  que  d'agir.  &  voicy  de  nou- 
velles raifons,  fur  quoy  je  me  fon- 
de. 
il  n'eft     La  Religion ,  comme  j  ay  dit ,  com- 

lificiie115  P^nd  Uf9y  des  Myfieres ,  &  les  Corn. 

de  croire  mandemens. 

que  d'à.       j  a    f        cft   un    aac  de    l'enteft(je_ 
S1*»  '     .  .  . 

ment  ,  qui  ne  nous  incommode  en 
rien,  Se  qui  du  refte  nous  laifle  tels 
que  nous  fommes. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Commandemens  ,  quand  Dieu  nous 
ordonne  ,  par  exemple ,  de  rendre  un 
bien  mal  acquis,  ce  précepte  nous  eft 
infuportable  ;  &  un  avare  à  millions 
qui  a  paflcjfà  vie  dans  les  coneuf- 
nons  a  beau  le  connoître,  il  n'y  obéira 
jamais. 

Pareillement  un  homme  cruelle- 
ment ofenfé  croit  tout  ce  qu'on  veut 
pourvu  qu'il  fe  vange,  &il  eft  même 
tout  commun  de  voir  des  haines  hé- 
réditaires dans  les  familles. 

Un  débauché  tombe  d'accord  de 
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tous  les  mifteres  qu'on  luy  propofe  t 
mais  il  ne  peut  Ce  réfoudre  à  quitter 
l'objet  de  fon  dérèglement. 

Il  y  a  des  Royaumes  entiers  qui 
non  feulement  croyent  5  mais  qui  font 
des  guerres  fanglantes  pour  défendre 
leur  Religion  ;  cependant  dans  ces 
Armées  formidables  de  cent  &  de 
deux  cent  mille  hommes,  cherchons- 
en  quelques-uns  qui  fùivent  les  pré- 
ceptes de  l'Evangile. 

La  do£fcrine  de  la  foy ,  dit  Mr  de  S.  « 
E.  en  la  page  555.  eft  conteftée  par  « 
tout ,  &  elle  fervira  éternellement  de  « 
matière  à  la  di (pute.  Dans  toutes  les  <c 
Religions  on  peut  convenir  de  ce  qui  <c 
regarde  les^mœurs.  Le  monde  ,  ajou-  « 
te-c'il ,  eft  cfaccord  fur  les  Comman-  « 
démens  que  Dieu  nous  fait ,  &  fur  <c 
l'obéïlïance  qui  leur  eft  due  ;  car  alors  Cc 
Dieu  s'explique  à  l'homme  en  des  « 
chofes  que  l'homme  connoît ,  &  qu'il  rt 
fent.  « 

Je  conviens  de  tout  cela  ;  mais  la 
conteftation  de  la  do£trine  prouve- 
t'ellc  qu'il  eft  plus  aife  dfsglr  que  de 
croire  t  Rien  moins ,  les  Ht  retique* 

Z  ij 
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qui  conteftent  la  vérité  de  la  foy,n'ob- 
fèrvent  pas  même  les  commandemens 
de  leurs  fcétes ,  &  ils  font  également 
infidèles  &  déréglez. 

De  plus  qu'on  life  toutes  les  he- 
refies  qui  ont  paru  depuis  les  Nico- 
laites,  on  trouvera  que  la  plus  gratis 
de  partie  n'ont  eu  *  pour  fondement 
que  le  libertinage.  Les  hérétiques 
auroient  crû  facilement ,  ôc  ne  fe  fe- 
roient  jamais  féparez  de  la  Religion 
Catholique  ,  (î  elle  leur  avoir  laifle  la 
liberté  d'agir  conformément  aux  in* 
clinations  de  la  nature. 

Les  athées  mènes  >  s'il  y  en  a, 
ne  deviennent  tels  que  par  le  dérè- 
glement de  leurs  mœur^  quand  ils 
lont  abîmez  dans  le  vie?,  &  qu'on 
leur  parle  de  la  punition  ,  ils  fe  ré- 
voltent contre  l'exiftence  de  Dieu, 
&  ne  la  nient  que  pour  fe  flatter  de 
l'impunité  ;  mais  ils  la  croiraient 
^'fément  s'ils  pouvoient  continuer 
dans  le  crime  fans  blelïer  leur  croyan- 
ce ,  tant  il  eft  vray  qu'il  eft  plus  difici- 
le  d'agir  que  de  çfifcf, 
h    Le  monde ,  dit  Mr  de  S.  E,  eft  â'aç* 
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cord  fur  les  Commandemens  que  " 
Dieu  nous  fait ,  &  fur  Tobéiflànce  qui  " 
leur  eftdeiie.  ct 

Il  eft  vray3  mais  obéït-il  pour  cela 
à  ces  mêmes  Commandemens  ?  Il  les 
croie  ,  il  les  comprend  3  &  fè  fait 
même  une  vanité  de  les  défendre  y 
mais  après  tous  nos  raifonnemens  y 
fommes-nous  plus  fidèles?  Chacun 
peut  rentrer  en  foy-même  ,  &  voir 
par  fa  propre  expérience  ,  fi  ,  comme 
dit  Mr  de  S.  E.  il  eft  moins  en  nôtre 
pouvoir  de  pe??fer  jnfie  fur  Us  cho/cs 
du  Ciel  a  c'eft-à-dire  de  croire  a  que  de 
bien  faire \ 

Voila  quelques  reflexions  que  j'ay 
faites  fur  les  Ouvrages  de  Mr  de 
S.  E.  je  voudrois  bien  les  continuer 
fur  le  incrément  qu'il  faitxdes  Hifto- 
riens  François  ,  6c  lur  la  peniee  qu  il 
paroît  avoir  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes ,  peut-être  le  fera  y- je  quel- 
que jour  pour  m'initruire  moy-mc- 
me  ,  &  pour  prendre  i  par  le  juge- 
ment que  fera  le  public  de  mes  ré- 
flexions ,   le  goûc  que  je   dois  avoir 

X  iijj 
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pour  les    Ouvrages    d'un    Àmheinr 
aufïï   célèbre  que   l'eft  Monfkur  de 
^Saint-Evremont, 
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DISSERTATION 

SUR 

LES     OEUVRES 
MESLE'ES 

DE     MONSIEUR 

DE   SAINT-EVREMONT. 

QUATRIEME  PARTIE. 

mm  ■      ■  —         i  ■■  ii    |     ■      i   ■      ■■  i  i  r     ii    ■  ■    ■* 

AVERTISSEMENT. 

Uand  j'eus  achevé  mes 
Remarques  fur  les  Oeuvres 
de  Mr  de  S.  E,  je  les  en- 
voya y  à  un  amy  pour  m'en 
dire  Ton  fentiment  ;  il  le  fait  dans  la 
lettre  fuivante  9  qui  eft  aflez  longue 
pour  faire  la  quatrième  Partie  de  ce 

Z  iiij 
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Livre  ;  il  eft:  de  mon  avis  prefque  «* 
tout  :  cependant  comme  il  dit  fran- 
chement ce  qu  il  penfe,  il  prend  party 
contre  moy  fur  trois  ou  quatre  en- 
droits de  la  Dilfertation.  Je  fuis  très- 
perfuadé  qu  il  ne  s'attend  pas  que  fa 
Lettre  foit  imprimée  ;  mais  comme 
elle  eft  toute  fur  les  Oeuvres  de  Mr 
àt  S.E.  &  qu'elle  nVeft  avantageufe 
par  les  nouvelles  Reflexions  dont  il 
apuye  les  miennes,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  la  rendre  publique  ,  mal- 
gré la  diferance  de  quelques-uns  de 
nos  {entimens  ,  je  fuis  bien-aife  que 
tout   le  monde  connoiiïe  ma  bonne 
foy  ^  &  de  plus  le  party  opofé    qu'il 
prend  fera  une  petite  conteftation  > 
qui  pourra   être   agréable  aux    per- 
fonnes  qui  fe  donneront  la  peine  de 
la  lire.. 


de  M  y  de  Saint-  Evremont.  rjrj 

A  Mr  du  Mont , 

Touchant  fa  Differtation  fur  les  Oeuvres 
Mêlées  de  Mr  de  Saint- Evremonc 

MONSIEUR, 

QUand  vous  m'envoyâtes  vôtre 
Diirertation  fur  les  Oeuvres  de 
Mr  de  S.  E.  j'avois  une  a  faire  prelfée  , 
Se  jeène  pus  vous  écrire  qu'un  billet , 
pour  vous  dire  que  je  l'a  vois  reçue  : 
depuis  j'ay  eu  tout  le  teins  de  la  voir  , 
&  je  l'ay  leuë  quatre  fois  avec  toute 
l'attention  nccelîaire  pour  vous  en 
dire  mon  fentiment.  Quoy  qu'il  vous 
paroilfe  aiïez<  conforme  au  vôtre  , 
je  m'en  éloigne  pourtant  en  qua- 
tre ou  cinq  endroits.  Vous  jugerez  fi 
j'ay  raifon  j  peut-être  me  fuis-je  trom- 
pé j  car  très-  feuvent  nous  jugeons 
pour  ou  contre  un  Ouvrage  par  ra- 
port  à  nos  idées-,  qui  ne  font  pas  tou- 
jours bien  juftes  :  vous  m'en  écrirez 
vôtre  avis  -,  au  moins  fouvenez-vous 
que  je  ne  donne  pas  le  mien  pour  une 
decifion ,  &  que  je  n'ay  aucune  peine 
à  le  foûmettrc. 
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Au  refte  je  ne  fuis  point  dans  cette 
Lettre  Tordre  de  vôtre  DifTertation  , 
je  prends  les  articles  à  proportion  que 
je  m'en  fouviens  3  ou  que  la  matière 
il  faut  men  P^11  davantage.  Par  exemple  , 
débuf-     dans  Tendroit  où  vous  dites  que  quand 
Ti!LrUn  on  veut  débufquer  un  Amant  aimé , 
aimé  par  on  ne  doit  pas  le  iervir  auprès  de  la 
fats  par"  Maîtreffè   des  raifons  générales  qui 
ticuiic-    peuvent  tomber  fur  tous  les  Amans. 
,eSf        II  me  femble  que  vous  avez  raifon  ;  \c 
ne  dirois  pas  à  une  femme  5  comme 
fait  Mr  de  S.  E.  que  l'amour  devient 
avec  le  teins  une  vieille  fœffion,  &  que 
les  Amans    cherchant     auprès    d'une 
nouvelle  Mattrejfe  les  charmes  d'une 
faffion  naiffantc  ;  Je  craindrois  5  com- 
me vous  remarquez ,  qu'elle  ne  ré- 
pliquât àmoy-même  mes  propres  pa-* 
rôles  ,  8c  que  mes  raifons  ne  l'em- 
pêchallenc     de  maimer   ;    mais   je 
tâcherois  de  luy   ôter   du  cœur  fon 
Amant  par  des  raifons  particulières  9 
qui  ne  pufTënt  tomber  que  fur  luy, 
comme  d'indifcretion  ,  de  froideur, 
&le  refte.  Ces  raifons  placées  àf  pro- 
pos font  certainement  impreflîou  fur 
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refpric  des  femmes  a  qui  croyant  en 
effet  que  leurs  Amans  fè  refroidirent 
pour  elles  ,  fèntent  révolter  leur 
amour  propre  ,  qui  rompt  à  la  fia 
leur  engagement, 

Je  fuis  perfuadé  que  Mr  de  S.  E.  le 
croit  ainfï ,  5c:  je  fuis  étonné  que  luy 
qui  a  chaflfé  tant  de  rivaux  du  cœur 
des  belles  5  ait  oublié  la  manière  dont 
il  s'y  eft  pris.  PalTons  à  un  autre  ar- 
ticle. 

Quand  la  nature  a  donné  à  un  hom-  Qualité* 

r   •        /i        »  cl  v    i-  clul  dov" 

me  un  elprit  vzjte  5  c  ett-a-dire  une  vein  ac- 

ctenduë  d'efprit  qui  le  porte  à  cou-  «mp*- 

a  f          *  f  ,  gner    u» 

noitre  ou  a  entreprendre  un  grand  £on 
nombre  de  chofes  diferentes.  Il  faut  ™fte* 
auflï  qu'elle  ait  accompagné  ce  vafle 
de  plufieurs  bonnes  qualttez,  comme 
de  la  prudence  p  du  difeernement ,  de 
la  pénétration  ,  &c.  afin  que  Te/prit 
vafte  exécute  fàgement  tout  ce  qu'il 
entreprend ,  autrement  le  va/te  feroit 
le  plus  grand  de  tous  les  défauts  ,  puiC 
qu'il  difîîperoit  l'efprit  par  mille  pro- 
jets diferents ,  &  qu'il  le  porteroit  à 
toutes  fortes  d'entreprifes  extrava- 
gantes, 
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Je  me  contente,  comme  Philofophe, 
de  blâmer  la  vafte  ambition  d'Alexan- 
dre ,  ôc  je  luy  aurois  dit,  ce  que  luy 
dirent  les  Bragmanes  des  Indes,  &- 
tournel^dans  la  Macédoine ,  &  m  trou* 
bUyjpasphislong-tems  le  repos  de  tant 
de  peuples  que  vous  rendez*  malbeu* 
reux  9  fans   qu'ils  aycnt  jamais   rien 

.    fait  contre  vous. 
Mais         -  -    .  r         t  i  ia 

^oïnt  Mais  après  cela  je  ne  blâme  point 

blâmable  fon  entreprife  contre  les  Scythes,  il 

dans  fon  ,  •      r   •  «  *      '•    '    1     ••  ' 

enrrepri-    la  pOUVOlt    taire,    &   Cil  CUt  CtC   loue 

fc  comre  £x\  y  efc  réuflî.  Ce  qui  me  confirme 

les     S  y-    .       J  .  1    .  . 

thts  dans  cette  vieille  maxime  ,  que  Us 
Les  hom.  hommes  ne  jugent  jamais  des  chofes 
mesdon-  ^He  par   [es  évcnrmens.    Leur  ruée- 

aux  éve-  ment  ne  changera  point ,  &  Mr  de 

rumens.   $    £#   n>eft  pasc  je  feuj  ^j  (jonne   fc$ 

aipîaudiflTemens  aux  grands  fuccés. 
Vafte  ne      Touchant    le   v*Jt*s  cyclopos  ,   où 
JoutVêtw  v0lls  dites  <IU^  ^es  Geans ,  par  raport 
pris  en    à  eux  ,  ne  doivent  pas  avoir  le  corps 
©arc.       moins  grand  qu  ils  ne  I  ont ,  &  qu  anvi 
le  va  fie  i^eft  pas  pris  Là  en  trouvai  le 
part.  Vous  pouviez  apuyer  vôtre  rai- 
fan  par  une  parité  des  plus  commua 
nés. 
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La  couleur  noire  ,  fpar  raport  aux 
femmes,  n'eft  ny  une  beauté,  ny  uij 
défaut, elle  feroit  afreufe  fur  le  vifa- 
ge  d'une  Françoife ,  &  elle  eft  belle 
fur  celuy  d'une  More,  Pareillement 
vaftt  bien  loin  d'être  pris  en  mauvaife 
part  dans  le  corps  des  Geans  ,  mar- 
que au  contraire  leur  véritable  natu- 
re ,  comme  le  noir  ati  lieu  d'être  un 
défaut  aux  Mores  ,  eft  la  feule  cou- 
leur qui  leur  convient. 

La  Religion   de  tempérament  de  La  Relu 
Mr  de  S.  E.  ne  m'a  point  furpris  ,  je  ?ion  ds 

a    1  i  1  •  tempera* 

n  ay  jamais  vu  homme  du  monde  qui  msn^ 
ne  s'en  foie  fait  une  à  fa  mode ,  toute 
fondée  fur  fon  humeur.  La  Cour 
étant  a  Fontaine-Rleau  ,  je  rencon- 
tray  un  jour  dans  les  jardins  feu  L.  V. 
qui  après  m'avoir  entretenu  de  fes 
Ambaifad^  5  tomba  ,  félon  fa  coutils 
me  ,  fur  la  Religion  ,  il  avoiia  qu'il  • 
n'y  en  avoit  de  bonne  que  la  nôtre, 
mais  que  pourtant  il  vouloitfe  vançer 
&  aller  voir  fa  vo[fîne  _,  ce  ,  font  fes 
propres  termes ,  &  il  traitoit  tous  les 
autres  péchez  de  mentir  ,  de  calotrw 
pier  ,  de  yoler ,  &c,  comité  des  a6lion> 
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de  coquin-,  qu'un  honête  homme,  di- 
foit-  il ,  ne  s'avifoit  jamais  de  faire  : 
rnais  que  comme  la  galanterie  regar- 
de leplaifir,  &  la  vengeance  l'hon- 
neur ,  il  ne  pouvoir  renoncer  à   ces 
deux  fentimens ,  &  fe  foûmettre  aux 
préceptes  qui  les  défendent,  J'ay  dans 
mon  voifinage  deux  hommes    très- 
vertueux,  &  qui  mènent  depuis  plu- 
sieurs années  une  vie  irréprochable  j 
cependant  leur  vertu  eft  fortdiferen- 
te,  parce  que  leur  caraderc  d'efprit 
eft  entièrement  opofé  ;  l'un  mélanco- 
lique ne  trouve  Dieu ,  dit-il ,  que  dans 
la  folitude ,  il  fuit  tout  commerce ,  & 
cite  plufîeurs   endroits  de  l'Ecriture 
pour  juftifier  (a  retraite  :  &  l'autre 
d'un  efprit  guay  au  lieu  de  s'éloigner 
de  la  focieté  ,  fe  trouve  avec  plaifir 
dans  les  compagnies  3  à  mon  fens  l'un 
eft  trop*  féroce,  &  l'autre  tropappri- 
voifé,  femblables  à  ces  deux  anciens 
Philofophes ,  dont  l'un  rioit ,  &  l'autre 
pleuroit  toujours.  L'humeur  ie  trou- 
ve par  tout. 

Sommes -nous    triftes  nous  allons 
chercher  la  dévotion  dans  un  tombeau; 
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fommes-nous  guais  nous  prétendons 
la  trouver  dans  le  commerce  du  mon- 
de $  retombe -t'on  dans  fon  chagrin,  o\% 
rentre  dans  fa  caverne  ;  revient-t'on 
dans  fa  gayeté ,  on  va  porter  le  plai- 
fir  par  tout.  Les  déreglemens  n'ont  au- 
tre laideur  que  celle  que  leur  donne 
l'humeur  dans  laquelle  on  les  regar- 
de ,  &  la  feule  pénitence  que  nous 
trouvons  bonne  eft  celle  que  l'humeur 
nous  infpire.  Nôtre  efprit  dégoûté  du 
du  monde  placera  toute  fa  dévotion 
à  choifir  parmi  les  veritez  chrétien- 
nes ,  celles  qui  foulagent  fon  chagrin, 
&  fon  chagrin  palTé  il  courr  à  une  re*. 
ligion  fbciable ,  toute  pleine  de  plai- 
iîrs  prétendus  inqoeens  ,  qui  flattent 
fa  mollette  &  fa  fragilité. 

Cependant  lorfqu'il  s'agit  de  la  fan- 
té  on  fe  garde  bien  de  fe  faire  une 
médecine  d'humenr  \  pour  la  fortune 
on  fuit  pareillement  la  plus  plus  feue- 
re  prudence ,  &  on  ménage  les  moin~ 
dres  occafions  &  les  moindres  mo- 
mens,  il  n'y  a  que  la  Religion  .feu- 
le que  nous  voulons  conformer  à  nô- 
tre bizarrerie ,  ce  qui  eft  indigne  non 
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feulement  d'un  Chrétien,   mais  d'un 
homme  qui  a  quelque  teinture  de  fens 
commun. 

Cette  humeur  paroît  ,  ce  me  femble, 

beaucoup  en  Me  de  S.  E.  comme  on 

le  voit  au  fécond  Volume  dans  une 

Lettre  qu'il  écrivit  à  Mr  d'Olone  lors 

qu'il  fut  exilé.   Dans  cette  lettre   il 

luy  donne  plufîeurs  moyens  de  diffi- 

33  per  (on  chagrin,  &c  entr'aimes,  Parmy 

53  les  Livres,  luy  dit-il  5  que  vous  choi- 

33  (irez  pour  vôtre  entretien  à  la  campa- 

33  gne,  attachez- vous  à  ceux  qui  font 

33  leurs   éfetsi/ft*   zotre  humeur  y  par 

33  leur  agrément ,  plutôt  qu'à  ceux  qui 

?3  prétendent    pouvoir    fortifier    vôtre 

33  efprit  par  leurs  raifbns ,  les  derniers 

n  combattent  le  mal ,  ce  qui  fe  fait  tou- 

33  jours  aux  dépens  de  la  perfonne  en 

>3  qui  le  combat  fe  paffe.  Les  premiers 

33  le  font  oublier,  &  à  une  douleur  ou- 

;3  bliée  il  tfeft  pas  dificile  de  faire  fuc~ 

9>  céder  le  fentiment  de  la  joye. 

)'ay  l'expérience  du  contraire  ,  les 
Livres  agréables  ne  font  point  bons 
dans  les  grands  chagrins  ,  comme  ils 
ne  donnent  que  des  penfées  de  joye , 

quelle 
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quelle  apparence  d'y  être  fenfible 
quand  on  fe  voit  accablé  de  douleur. 
Les  Livres  folides  ne  conviennent 
point  non  plus  dans  ce  tems-là,  &  il 
y  a  des  momens  où  la  raifon  &  le 
plaifir  nous  font  également  infupor- 
tables. 

Mais  quand  la  violence  du  mal  eft 
palfée  ,  &  que  nous  fommes  devenus 
capables  de  reflexion  ,■  il  me  paroît 
que  la  railon  nous  confole  beaucoup 
plus  que  la  joye.  Il  eft  vray  que  le 
combat  du  ma!  &de  la  raifon  fe  palle 
ennous,mais  faifant  dominer  la  raifon, 
nous  nous  gueriifôns  entièrement  du 
mal  en  nous  éforcant  d'en  couper  la? 
racine  5  au  lieu  que  quand  nous  vou- 
lons l'oublier  par  la  joye  5  nous  ne  fai- 
fms  que  l'endormir  pour  quelques 
momens  ,  &  la  joye  finie  il  revient 
fouvent  avec  fa  première  violence, 
Ce  tfeft  pas  que  la  joye  ne  falTè  quel- 
que divcrfïon  au  mal ,  mais  elle  ne  la 
guérie  jamais  folidement.  Enfuite  des 
paroles  que  j'ay  raportées. 

La  morale ,  dit-il  a  Mr  d'Oîone  ,  » 
n'efi:  propre  qu'à  former  méthodique-  » 

A  a 
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*>  ment  une  bonne  confcience,&  j'ay  va 
»  fortk  de  fon  Ecole  des  gens  graves  8c 
»  compofez  ,  qui  donnoient  un  tour  ri- 
»  dicuîe  àtaprud'homie. 

Monfieur  de  S.  E.  a  tort  de  rejettec 
la  Morale,  par  l'air  compofè  des  gens 
qui  donnent  un  tour  ridicule  à  la  vertu. 
La  Morale  n'a  point  ce  tour  en  elle- 
même  ,  ce  font  des  airs  faux  de  ceux 
qui  veulent  faire  les  Importans  8c  fe 
donner  une  diftin&ion  par  une  fageffc 
afe&ée.  Il  y  aaiTèz  fouventunedife- 
rence   infinie  entre  la  fciencc  8c  le 
fçavant ,  comme  entre  le  dévot  8c  la 
dévotion.    Mais  voici  la*  fuite  où  je 
m'arrête  principalement. 
»      Les  vrais  honêtes  gens ,  ajoûte-t'il  y 
»  n*ontque  faire  de  ces  leçons,  ilscon- 
>'  noilfent  le  bien  par  la  feule  juftetfe  de 
»  leur  goût,  &  s'y  portent  de  leur  pro~ 
»  pre  mouvement, 

Y  a-t'il  un  homme  au  monde  y 
quelque  faint  qu'il  foit ,  qui  fe  fente 
porté  au  bien  par  fon  feul  goût ,  8c  ne 
fçctvons-nous  pas  au  contraire  que 
notre  corruption  originelle  nous  pou{~ 
le  fins  ce  (Te   au  mal.  Saint  Paul  fe 
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f*laint  qu^V  ne  fitit  pas   le  bien  cptit 

vent  y  CT  cjhH  fait  le  mal  qu  il  ne  vent 
pat.  Et  Ml*  de  S.  E.  fe  porte  au  bien  de 
fon  propre  mouvement. 

Je  trouve  auffi  bien  que  vous  fa 
Théologie  fort  finguliere.  Je  fçay 
qu'il  eft  parfaitement  honefte  y  qu'il 
cft  même  perfuadé  que  l'homme  n'effc 
qu'  un  amas  d'iniquité  ,  &  qu'il  ne  peut 
fans  combattre  fon  goût  exercer  les 
vertus  morales  ,pourquoy  veut-il  donc 
paroîcre  dans  un  fentiment  fi  oppoie  > 
quand  on  écrit  à  fon  amy  à  la  vê- 
te on  ne  s'avifc  gueres  de  vouloir 
inférer  des  erreurs  dans  la  lettre ,  j'en: 
tombe  d'accord  -,  mais  que  ne  fe  tient- 
il  aux  confèils  qu'il  donne  à  Mr  d'Olo^ 
ne  fur  fcs  Maîtrelfes  ,  &c  fur  la  bonne 
ehere  s  fans  y  mêler  rien  de  Théolo- 
gie, Ce  n'eft  pas  un  mal  de  l'ignorer^ 
mais  un  homme  fage  ne  doit  rierc 
laiiîer  échaper  la-delïlis  dont  il  ne 
foit  bieiî  certain  ,  de  p?ur  de  faire 
penfer  qu'on  n'eft  pas  inflruit  des  prin- 
cipes. 

Quand  il  dit  que  les  honnêtes  genf 
CMnoiJfcm  le  bien  par  la  fente  jnftsjfg 

À  a  ij 
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de  leur  goût  3  &  qu'ils  s'y  portent  de 
leur  propre  mouvement. 

Il  parle  du  bien  comme  d'une  cho- 
fe  tres-aifée  à  fuivre  ,  fur  lequel  il 
prétend  qu'il  ne  faut  point  tant  d'in- 
ftruétions  ,  &  que  les  honêtes  gens  ne 
connoilïent  que  trop  j  mais  encore  qui 
font  les  hon'etes  gens  qu'il  entend,  ap- 
parament  gens  du  monde  ,  de  fafte , 
ôc  de  vanité  ,  qui  remplis  de  maximes 
humaines  ,  n'ont  peut-être  jamais  eu 
aucune  coiinoilïance  de  la  vertu. 

De  plus  ,  qui  effc  l'homme  qui  fe 
puilfe  porter  de  fon  propre  mouve- 
ment à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes? Les  Pelagiens  l'ont  cru -mais 
les  Catholiques  iont  perfuadez  du 
befoin  qu'ils  ont  de  la  grâce  pour  con- 
noître  les  moindres  veritez  de  l'Evan- 
gile ,  &  pour  fuivre  les  plus  petits 
exercices  de  la  Religion. 

Kcmir-     |e  finis  cet  article  pour  vous  propo- 
se iurla  c  J  .  ,   £  -     r     aU 

langue,  teï  un  doute  qui  m  eft  venu  iur  notre 
ftnftt  Langue  en  lifant  ces  paroles  que  vous 
"U  «*'*  raPorcef  ae  Mr  de  S.  E.  ou  il  dit  que 

t£i&/       L\fdr  pit  fi  heureux   a   ttrfuader  les 
Roitiùr.s  de  l'utilité  de  [es  ordres,  quils 
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fongeoicnt  moins  à  l'obligatien  cjuiïs 
avoient  de  les  fuivre  9  qitk  V avantage 
que  L'on  y  trouvoir. 

Voicy  ma  penfée  y  fevger  moins  h 
nnechofe  qn  aune  autre,  je  ne  condam- 
ne pas  ces  expreffions,  mais  il  me  fem* 
bîe,  qu'on  ne  devroic  pas  s'en  fervir 
communément.  Dans  ces  mots  fonger 
moins  tefprit  eft  d'abord  frapé  par 
fonger ,  qui  elt  une  aftion  ,  puis  par 
moins  ,  qui  diminue  cette  a&ion,  cet- 
te double  attention  incommode  ,  & 
pour  peu  que  nous  en  ayons  nous- 
mêmes  fur  la  manière  dont  jeschofes 
que  Ton  nous  dit  avec  ce  tour-là,  en- 
trent dans  nôtre  efpiit,  nous  Tentons 
que  r^fprit  fautilîe ,  avant  que  de  fe 
ralTeoir  dans  fa  penfée.  Si  vous  m'ob- 
jectez qu'on  ne  pourroit  donc  jamais 
fè  fervir  de  négation ,  &  qu'on  n'ofe- 
roit  dire  n'  penfez,  p«s  à  cela  ,  parce 
que  le  vcioe  penfer  figuifieuneattion^ 
éc  la  'particule  ne  une  négation.  Je 
vous  répondray  en  un  mot,  que  la  par- 
ticule m  frapant  Tcfprit  ia  première, 
le  détermine  d'abord  a  concevoir  li 
négation  de  l'a&ion,  ôc  il  s'en- tient 
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là  :  mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  dans 
i'expreflïoîï  fonger  moins  k  cela  qu'à 
cela  ,  par  la  raifon  que  je  vous  ay 
dite. 

Vous  voyez;  comme  je  fais  le  doc- 
teur ,  cependant  ce  n'eft  point  une  de- 
cifîon  que  je  vous  écris ■  mais  un  fim- 
pie  doute  que  je  vous  propofe. 
Ut  h  s.    Je  ne  f  çay  pourquoy  dans  la  DifTerta-* 

ciiement  le  Cardinal  de  Richelieu  d'efprit  chi- 
mtl  de l'  «lyrique  pour  avoir  en  deffein  d'atta- 
Riche-     c/nerla  Vlan  ire  p^r  le  derrière  9   &  de 
fcdèfèT  luy  S  ter  tonte  la  communication  qu'elle 
qu'il    a-  VQiivoit  avoir  avec  i  Allemagne  par  le 
d°atueU    mny°n  4e  la  Meu-fe.  Il  n'eft  pas  vray- 
quer  ia    femblable  que  le  Cardinal  de  Riche-* 
?*•  d7r-  ^eu>  au^  Prudent  &  aufll  experimen- 
«iere,       té  qu'il  Teftoic  ,  ait  fait  un  pareil  def- 
fein ,  fans  avoir  pris  des  mefiires  juftes- 
pour  l'exécuter.  On  peut  bien  c.o;re 
que  dans  les  occafions  imprévues  les 
plus  grands  homm?s  peuvent  être  fur- 
pris  ,  mais  on  ne  croira  pas  facilement 
que  dans  une  afaire  méditée  ils  fe  lais- 
sent eller  à  des  projets  chimériques. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  des 
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relfoarces  qui  nous  font  inconnues ,  éc 
les  afaires  d'Eftat  font  des  myfteres 
qui  ne  font  jamais  révélez  à  per- 
lonne» 

En  lifanc  les  Oeuvres  de  Mr  de  S.  E.   *[** 
j'ay  pris  garde  à  deux  choies  princi-  princi- 
pales que  vous  remarquez,  Tune  qu'il  JPJJ^*'" 
ie  contredit  facilement  ,    &  l'autre  il  fccon- 
qu'ordinairement  quand  il  écrit  il  fuit  r,rC(i,r>  x# 
la  lituation  d  elprit  ou  il  le  trouve  3  &  le  point 
non  pas  la  vérité.  Quand  Ton  but  eft  Pa*  **: 
de  parler  mal  d'Alexandre  ,  il  le  fait  vérité , 
paffer  pour  un  étourdy .  quitte  pour  le  miis  P*? 

•     Cl  C    r     -1'  J     1       r    /i  ri  J       raPort     *'« 

juftiner  ailleurs  j  quand  il  n  elt  plus  de  u  fitua- 
fon  intérêt  de  nous  le  donner  avec  le  ^"^ 
même  défaut.  Pareillement  il  s'cft  mis  quand  il 
dans  l'efprit  de  blâmer   le   VMJfc  du éait* 
Cardinal  de  Reche!ieu5&  il  nous  par- 
le  de  (es  defteins  comme  de   projets 
chimériques.   Je  voudrois  juger    des 
grands  hommes  avec  un  peu  plus  de 
modération,  &  quand  lc/ur  prudence 
eft  généralement  reconnue  nous   M 
devons  pas  condamner  ^vec  tant  de 
précipitation  leurs  deileins ,  quelques 
extraordinaires   qu'ils    nous    paroi£ 
lent. 
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J'ajoute  un  mot  touchant  v*(fc  rnah 
jon  ,  va  fit  s  apartem  n$  9  va  fie  fore  fi , 
va fï fc  campagne ,  va  fie  fleuve,  ta  vraye' 
aplication  de  £>*/?*  fe  fait  à  une  cam- 
pagne ,  &  Ton  dit  toujours  va  (le  cam- 
pagne. Je  ne  voudrois  pas  dire  *n  vajh 
fleuve  •  mais  je  ne  blâmerois  pas  celuy 
qui  diroit  qu'il  a  une  vafte  étendue;- 
étendue  là  fe  prend  non  pas  pour  la 
largeur  feulement  ,  mais  pour  toute 
fon  étendue.  Rafles  fore  fis  n'eft  pas- 
non  plus  une  mauvaife  expreflion.  Se- 
en  parlant  d'une  mai  fon  fort  grande,- 
&  d'apartemens  fort  grands,  dont  je 
veux  donner  une  idée  defvgœable, 
j'aim?rois  mieux  les  appeller  va  fie  s' 
avec  Mr  de  S.  E.  que  dédire  avec  vous* 
qu'ils  font  fort  grands.  Mais  tout  cela 
n'eft  pas  grand'  chofe.  Si  on  me  ren- 
doit  compte  d'une  maifon  qu'on  eût' 
Vu  pour  moy ,  &  qu'on  me  dît  qu'il  y 
a  de  fort  jgrànds  apartemens,  on  m'en 
feroit  aiïez  entrevoir  la  d^figreable 

EMarJ  ^'.étendue. 

trop  aire-     Revenons  à  Mrde  Saint-Evrcmont. 

met  com-     C'cft:  avec  la   même  précipitation 

Anciens,  qu'il  décide  contre  les  Anciens.  Hom- 

me 
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me  au  monde  ne  prend  moins  que  moy 
de  paie  à  coûtes  ces  conteftacions  -y 
mais  cependant  ii  me  fenible  qu'or* 
ne  leur  rend  pas  allez  juftice.  Je  de- 
meure d'accord  que  panny  les  Moder- 
nes il  y  a  du  goût ,  &  du  diicerneitient; 
Les  oeuvres  mêmes  de  -quelques-uns 
font  des  modèles  parfaits ,  néanmoins 
les  Anciens  ont  l'avantage  de  nous 
avoir  donné  ce  bon  goût  5  &  leurs 
Ouvrages,  ont  l'approbation  d'un 
grand  nombre  de  ficelés  que  les  Mo*- 
dernes  n'ont  pas, 

Nous  avons  vu  en  certains  temps  la  ?La  ma- 
France  digne  de  pitié  pour  la   litera-  nie;c  de 

xt  r    '       '    1  -11  parler  ea 

ture  jNetveie  etoit  le  merveilleux  ,  on  France 
ne   parloit  que  pointes  ,  Se  que  jeu  ^  "^ 
de  mots  ,  &  on  lh  mettoit  peu  en  pei-  vefe* 
ne  de  dire  des  chofes  fenfées,  &  mê- 
me de  rendre  intelligibles  les  penfées 
baifes  ,  &  les  allufions  froides  dont 
on  rempli(Tbit  les  convertirions.  On 
yovoit  dans  les  Livres  de  ces  temps^. 
là  une  même  chofe  dite  en  plufieurs 
manières  diferantes  ,  &  quelquefois 
une    érudition  importune    ,    fbûte- 
i;uc   de   citations  fans  juftelïè  ,  8c 
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fans   difcernement, 

Les  Poètes  remplilîoient  leurs  Vers 
d'une  fcience  mal  digérée ,  &  fouvent 
d'un  nombre  de  diminutifs  puériles , 
comme  amclcttc  .pour  dire  une  petite 
ame  ,  &c. 

On  ri  eft  forty  de  ces  puerilitez,  que 
parce  que  l'on  eft  revenu  aux  Anciens; 
Horace  ne  badine  point  d'une  maniè- 
re fade,  fes  Satyres  font  d'un  lens  % 
Se  d'un  fel  qui  les  rendent  également 
utiles  Se  agréables ,  &  quand  on  les 
lit  avec  attention,  on  y  trouve  une 
morale  auffifolide  que  dans  les  autres 
Philofophes. 
«gommée      H  eft   vray  que    pour  lire  utile- 

'ifes  An   ment    ^CS    ^nC^enS   >   ^   ^lUt  lin  *%** 

cienj.      fait  ,  beaucoup  de  goût,  du  bon  iens 

Et  pour-  $£  de  l'expérience  ;&  j'ajoute  beau- 

quoi  les  .     /    ..-.  r  J   ' 

yunes     coup  de  docilité  pour  ceux  qui  nous 

gcns,n'eB  peuvent  aider  dans  cette  le&ure  5  fail- 
lis. tCK  te  de  cette  docilité  la  plupart  des  jeu- 
nes gens  n'en  profitent  point:  leur  ima- 
gination vive  les  emporte  au  galima- 
tias, &c  comme  ils  font  remplis  de  leur 
propre  mérite  ,  ils  croyent  trouver 
<dans  leur  efprit  tous  les  agrémens  du 
langage, 
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On  voit  auffi  quelquefois  dans  des    ^^ 
perfonnes  d'un  âge  avancé  des  brfii  gens  âge* 
lans  extraordinaires ,  ce  défaut  ne  fe  J^u 
peut  attribuer  qu'à  une  manière  d'ef-  minière  . 
prit  fingulier  ,  &C  guindé  y   qui  pré-  aiCÛCC' 
venu  d'une  opinion  erronée  5  croiroit 
fe  deshonnorer  s'il    s'expliquoit  hu- 
mainement  fur  les    choies  les   plus 
fimples  &  les  plus  naturelles. 

Aucun   ftile  à  mon  fens  n'eft  plus   Qs'* 
oppofé  à  l'affeélation  &c  au  fauxbril-  avec  plus 
lant  que  ceîuy  de  Tçrence  ;  on  ne  peut  4'ac,:eiî- 
cnoiiir  un  Livre  plus  utile  pour  s  ac-  {i;ie   fa„ 
coûtumer  à  des  expreffions  fimples  ,mi}ier  > 
&  intelligibles  ^   mais  il  le  taut  lire  ie  Cubii. 
plufieurs  fois ,  &  avec  beaucoup  d'at-  lBC* 
tention  9  on  feroit  même  bien  d'en 
aprendre  par  cœur  les  plus  beaux  en- 
droits ,  par  ce  moyen  on  couche  en  foy  § 
comme  dit  Montagne  5  les    chofes 
qu'on  lit  y  &c  on  les  digère  beaucoup 
mieux.  J'ajoute  que  l'attention  à  cet- 
te lc&ure  doit  être  plus   grande  que 
celle  qu'on  donne  à  un  difeours  fu- 
blime    ,  parce  que  le  fublime     fra- 
pc  d'abord  ,  &   que  le   ftile    fimple 
approchant  du  langage  populaire ,  oit 
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n'en  peut  fentir  la  diferance  que  par 
lin  long  ufage  ,  par  une  application 
extrême  ,  &  par  une  le&ure  réité- 
rée. 

Je  vous  parle  icy  avec  confiance  7 
mais  peut-être  ne  trouverez-vouspas 
que  j'aye  raifon,  vous  me  ferez  plai- 
fir  de  me  corriger  3  car  je  ne  cherche 
qu'à  me  mettre  dans  le  bon  chemin , 
éc  pour  vous  y  obliger  je  vais  vous  y 
mettre  vous-même  fur  le  fujet  du 
Héros. 

Vous  conviendrez  aifément  de  ce- 
iuyde  Mrde  5.E,  fi  vous penfez  qu'il 
Xie  veut  faire  qu'un  Htroi  d'éclat  & 
de  parade,  qui  fe  mette  au  defïus  de 
tous  les  hommes  par  fa  vanité  :  Com- 
me Mr  de  S.  E.  efl:  homme  du  monde , 
tout  ce  qui  brille  faifit  fon  eftime,  Se 
quelque  faux  quefoit  fon  Héros  par 
les  qualitez  du  coeur  ,  il  fufit  qu'il  le 
montre  à  luy  Conquérant  pour  attirer 
£i  vénération. 

Son  fentiment  eft  fonde  fur  deux 
efpeces  d'hommes  9  les  uns  font  tout 
hommes  an  dedans ,  £c  les  autres  tout 
hmmes  m  dehors  ;  on  lie  cherche  dans 
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les  derniers  que  des  faillies  ,  5c  des- 
transports  3  ôc  comme  ces  faillies  font 
quelquefois  heureufès  >  elles  fixent 
l'efprit  dans  l'admiration  ;  on  penfe 
diferemment  fur  ceux  qui  font  hom- 
mes au  dedans  ,  on  vent  en  eux  une 
raifon  ferme  qui  les  conduite  dans 
leurs  delfeins ,  &c  une  vertu  folide  oui 
domine  même  jufquesdans  leurs  plus 
grands  -fuccés. 

L'homme  au  dehors  donne  tout  arf 
hazard,  &  l'homme  au  dedans  don- 
ne tout  à  la  prudence.  Confentei 
que  le  Héros  de  Mr  de  S.  E.  dit  une' 
nature  toute  belle ,  &  cjuefes  tranfports 
foient  des  impul fions  divines  ,  &c.  con- 
fentez  même  que  fon  courage  ScCoti 
intrépidité  foient  fermes  &  inébranla- 
bles ,  tout  cela  fe  trouve  ordinaire- 
ment avec  de  grands  -défauts ,  comme 
en  convient  Mr  de  S.  E.  Un  Héros 
qui  veut  une  religion  qui  s'accomode  à 
fon  tempérament ,  n'a  autre  Dieu  que 
fon  orgueil  &  fon  ambition  ,  &  il  ne 
penfe  à  foûmettre  ,  s'il  le  peut ,  le 
monde  entier  3  que  parla  feule  violen- 
ce de  fes  armes  :  Il  n'y  a  aucun  fcele^ 
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rat  qui  par  des  crimes  éclatans  Se  heu- 
rcux  ne  puilfe  parvenir  à  un  fembla- 
ble  heroifme. 
ic  vïay  J-  voudrois  donc  comme  vous  un  He- 
>kro5-  ros  d'une  folide  vertu,  fans  fcrupule  Se 
fans  fuperftition  ,  qui  confervaft  pour 
fa  religion  Se  pour  les  hommes  une 
droiture,&  unejuftiee  qu'aucune  con- 
fîderation  d'élévation  Se  de  fortune  ne 
pût  vaincre.  Je  le  demande  intrépide 
à  la  veuë  des  plus  grands  périls  ,  mais 
qu'il  s'y  engage  non  par  fureur,  ny  par 
une  vaine  préfomption  de  fon  courage, 
mais  par  une  prudence  qui  règle  (es 
entreprifes.  Le  Héros  chez  moy  l'eft 
plus  par  l'efprit  Se  par  le  coeur ,  que 
par  les  aftions  extérieures  ^  je  veux 
qu'il  foit  grand  en  luy-même ,  avant 
que  de  l'être  au  dehors  ,  la  grandeur 
intérieure  eft  toujours  vertu  ,  parce 
qu:eile  eft  éloignée  des  yeux  Se  de 
l'eftime  du  monde  -,  l'extérieure  eft 
fouvent  orgueil,  parce  qu'elle  eft  ex- 
pofée  aux  aplaudiifemens.  Si  mon 
Héros  raifonne  trop  fur  les  périls,  je 
foubçonne  fa  valeur  &  je  le  dégrade  ; 
mais  ii  fe  confiant  à  fon  propre  me- 
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îite,  il  trouve  indigne  de  luy  d'y  fai- 
re de  fages  reflexions ,  je  le  regarde 
comme  un  fou  qui  cherche  à  périr 
par  quelque  a&ion  qui  immortalife 
fa  témérité. 

Que  mon  Héros  vainqueur  de  fes 
ennemis  fçache  jouir  de  fa  vi&oire, 
fans  être  infolent  de  fa  fortune  3  qu'il 
regarde  comme  un  effet  de  fa  valeur 
nn  champ  de  bataille  couvert  de 
morts  qu'il  a  ficrifiez  àfon  jufte  ref- 
fentiment  ,  mais  qu'il  ait  compafîî  on 
de  leur  fort,  qu'il  fuive  les  droits  de 
la  guerre  3  mais  qu'il  ne  les  outre  pas  5 
&  que  les  vaincus  fentent  en  même 
temps  la  domination  d'un  vainqueur, 
&  d'un  homme  plein  de  clémence, 
qui  les  tenant  dans  une  jufte  fujetion  , 
fe;  fou  vient  que  la  fortune  peut  ren- 
verfer  fes  conquêtes. 

Si  en  combattant  le  Héros  de  Mr 
de  S.  E.  vous  aviez  voulu  nous  en  don- 
ner un  autre,  je  m'y  ferois  tenu  fins 
vous  écrire  lcudefîus  mes  idées.  ]e  ne 
fçay  fi  c'eft  en  moy  un  fcrupule  ou 
une  foiblelTe,  maisjen'ay  jamais  pu, 
ny  ne  puis  encore  concevoir  un  Héros 
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fans  religion  /comment  le  pourroit- 
©n  faire  ,  puisqu'on  ne  peut  fans  cela 
concevoir  même  un  l'impie  houe  ce- 
homme. 
înée  eft      Apres  cela  je  vous  diray  franche- 
v^e  Fhc"  nient  que  Mr  de  S.  E„  a  raiionftou- 
*•«»        chant  Enée  ,  c'eft  un  pauvre  Héros ,  il 
pleure  à  tout  moment  pour  des  chofes 
de  rien  ,  8c  il  craint  les  dangers  plus 
que  ne  fait  Panurge. 
S'il  eft  vray  que  les  Autheurs  mettent 
le  cara&ere  de  leur  efprit  dans  leurs 
Ouvrages ,  Virgile  de  voit  être  bien  lâ- 
che ,  à  peine  la  tempête  commence 
qu'Enée  aulieu  de  la  regarder  avec  une 
fermeté  d'ame  capable  de  jetter  Tin- 
H  pkure  trepidité  dans  le  cœur  de  fes  foldats, 
s   tout    lamente  le  premier  r  crie  ,  levé  les 
mains  au  Ciel  ,  &  le  moindre  goujat 
de  les  vaiifeaux  craint  moins  queluy, 
ëc  marque  plus  de  réfolution  &  de  cou- 
rage. Je  ne  voudrois  point  de  fon  he- 
roïfme  ,  l'extrême  tendrelfe    de  Ion 
eccur  nécoit  bonne  que  pour  les  entei> 
remens .,  auiïî  enterre-t'il  la  nourrice 
bienpieufement ,  1!  dreffe  un  bâcher  à 
ion  pilotte  ,  Se  tout  cela  avec  des  ton- 
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fens  de  larmes  qui  ne  finïllèrrt  point. 

Mais  ce  qui  me  furprend ,  le  tendre 
&  le  pieux  Enée  ne  pleure  point  dans 
l'occafion  feule   où  à  mon  fens   fes  Bn jïïjjjf 
larmes  auraient   été  le   plus  pardon-  le   occa- 
bles  >  Didon  le  reçoit  dans  fon  Palais  ,  J"^1 
au  fortir  d'un  naufrage  qui  ne  luy  lait  voit  fai- 
foit  aucune  reflburce  ,  &  non  feule-  re* 
ment  elle  luy  donne  Se  à  fes  gens  tou- 
te Faffifëance  imaginable  ,  mais  enco<- 
re  elle  fépoufe  r  Enée  ne  pouvoit  at- 
tendre un  traitement  plus  noble  ^  je 
ne  dis  pas  d'une  Reine  qu'il  navoic 
jamais  veue  ,  mais  d'Àncbife  fon  pro- 
pre père ,  s'il  eût  été  encore  vivant, 
&  en  état  de  diminuer  fes  malheurs. 
Cependant  quand  après  l'Ambalfade 
de  Mercure  cette  Princefïe  découvre 
les  ordres  fecrets  qu'il  a  donnez  pour 
partir,  quand  elle  fe  plaint  à  luy  de 
fon  changement  ,  &  qu'elle  luy  repre- 
fente  avec  des  torrens  de  larmes  l'é- 
tat pitoyable  où  fon  départ  la  va  ré- 
duire ,  Enée  a  de  la  peine  à  ioufrir  fes 
plaintes,  &  la  prie  de  les  ce  lier,  de 
peur  qu'il  neti  foit  attendry: 
DcjimmecjHe  tuh  incctuUrc  te  que  que- 

relis. 
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Si  elle  le  fait  conjurer  par  Anne  fa 
fceur  de  fe  laiffèr  toucher  à  fon  infor- 
tune ,  &c  fi  enfin  toujours  defolée  elle 
fe  prefente  à  luy  avec  des  cris  redou- 
blez, bien  loin  que  fa  douleur  extrê- 
me puiife  luy  arracher  une  larme ,  il 
ne  daigne  pas  feulement  tourner  les 
yeux  fur  elle  pour  la  regarder  : 

Nam  flttuingemuitnojlro)  nnm  lamina  fie xi t; 

Un  vieux  chefne  ne  refifte  pas 
avec  plus  de  force  aux  vents  furieux 
qui  le  veulent  arracher  5  qu'Enée  fe 
trouve  inébranlable  à  la  mort  certaine 
de  cette  Princeffe , 
Jic  velutiannojam  valido  cum  robore  quercum, 

Sec. 
Mens  immeta  mmet  lacrym*  volutintur  ina- 
nés ,  &c. 
Enfin  f\  fondant  en  pleurs    elle 
le    prie  par  fon  mariage  ,    dernier 
gage  de  fon  amour,  qu'elle  dit  être 
la   feule  chofe  qui  luy  refte  pour  le 
fléchir.  Au  lieu  de  marquer  la  moin- 
«  dre  fenfibilité  ,  Ne  vous  imaginez  pas, 
j>  luy  dit-il,  que  j'aye  jamais  prétendu 
»  à  vôtre  alliance  5  ny  que  je  fois  venu 
*  icy  pour  vous  époufçr , 

Nec  conJHgis  un^uam 
ïr&tendi  t&rfas  ,  dut  hac  in  feder*  venir 
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Il  a  même  la  cruauté  de  luy  dire5 
que  quand  les  deftinées  ne  l'appelle- 
roient  pas  en  Italie  ,  s'il  étoit  maître 
de  fes  defirs  ,  ri  ne  demeureroit  pas 
avec  elle  9  mais  qu'il  retourneroit  à 
Troye  fa  chère  patrie. 

Et  comme  s'il  vouloic  luy  faire 
avouer  même  que  fa  douleur  eft  in- 
jufte  ,  il  luy  dit  que  fi  elle  ,  qui  eft 
Pheniciene ,  eft  venue  demeurer  en 
Lybie  9  pourquoi  elle  trouve  mauvais 
qu'il  aille  habiter  un  païs  étranger, 
comme  fi  Didou  perfecutée  par  Pig- 
malion  ne  pouvoit  fe  réfugier  à  Car- 
tage,  &  qu'il  fût  permis  à  un  Prince 
de  marquer  fa  dureté  &  fon  mépris  à 
une  Reine  qui  s'eft donnée  à  luy,  &C 
qui  l'a  mis  en  polfeflion  de  fon 
Royaume. 

Enfin  dans  le  temps  que  Didon  fe 
voit  abandonnée  ,  &c  que  feule  retirée 
dans  fon  Palais ,  accablée  de  dcfef. 
poir  elle  médite  fa  mort  ,  le  Prince 
Troyen  fe  retire  dans  fon  Vailïeau, 
où  il  pâlie  la  nuit  dans  un  fommeii 
fi  tranquile  ,  &  fitprofond  ,  qu'il  faut 
que  Mercure  le  vienne  éveiller  pour 
le  faire  partir  : 
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JVate  Dea  potes  fnb  hoc  afti  dncers 
fornnos  \  Sec. 
En  vérité  un  procédé  (r  peu  honête 
meritoit  bien  de  luy  attirer  dans  Tes 
voyages  tous  les  maux  que  Didon  luy 
a  voit  fouhaitez>.  Si  Enée  ne  pouvok 
être  attendry  par  amour  5  il  dévoie 
au  moins  Pêtre  par  reconnoriïance. 
Il  pleure  fa  vieille  Nourrice  5  &c  il  eft 
infenfible  pour  une  belle  &  jeune 
Princeflfe  qui  eft  fa  femme  >  Se  qui 
l'accable  de  biens  &  de  tendrefle. 

Je  ne  puis  trop  approuver  le  fenti- 
mont  de  Mr  de  S.  E.  qui  ne  goûte 
point  le  caraftere  de  ce  Prince. 

U  Héros      Le  feu]  tort  qU'il  a  fur  fon  peu  d'eft^ 
Chrétien  „     ,  *        ,    «  A  . 

eft  un  rne  pour  Enee  ,  c  eit  que  ne  vou'ant 
Héros  point  d'un  tel  Héros  dans  le  PaganiC 
HlJ  a  me  ,  il  en  faiïè  prefent  aux  Ch'  êciens , 
comme  fi  le  Chriftianifme  n'étoit 
compoie  que  d'hommes  lâches  &  ti- 
mides :  Cependant  il  ne  faut  que 
penfer  un  moment  aux  perfc  entions 
de  l'Eglife  pour  être  perfuadé  que  le 
Héros  Chrétien  doit  être  plus  ferme 
&  plusinébranlableflfue  ne  Pont  jamais 
été  tous  les  Héros  de  1- Antiquité,. 
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Pour  ce  qu'il  ajoute  des  Philofo-  Le  h«- 
phes  5  à  qui  il  die  qu'on  fait  honneur  joïfiÏL. 
des  vices  de  complexion  ,  quand  us  îofophe*, 
fçavenc  la  corriger  par  la  fageffc  :  Je 
ne  m'en  étonne  point.  Son  fentiment 
eft  fondé  fur  la  diftin<5tion  que  jç 
yous  ay  faite  au  commencement  de 
cet  article  entre  l'homme  au  dedans, 
&c  l'homme  ^u  dehors.  Comme  un 
Philofophe  ne  peut  jamais  être  Héros 
qu'au  dedans  de  luy-mcme  ,  en  ré- 
glant fes  mœurs  ,  Se  en  furmontant 
parfaitement  fes  mauyaifes  inclina*, 
tions.  le  ne  fuis  pas  iurpris  que  Mr 
de  S.  E.  mette  un  tel  Héros  au  dtflbus 
de  l'autre  ,  auffi  fpn  Héros  n'eft-il 
compofé  que  d'iwpulfions  divines  9  &c 
à  peine  daigne-t'il  être  homme. 

Je  viens  a  l'amour  héroïque ,  où  je  Les  h«« 
ne  fuis  point  d'accord  avec  vous.  A  Sdven?' 
mon  avis  les  Héroïnes  ne  doivent  pas  pas  aimer 
aimer  comme  les  feipmes  ordinaires,  ™™™tef 
l'amour   eft   par  fon  eflence  l'union  femme?, 
$vec  l'objet  aimé  ;  mais  il  a  plufîeurs 
manières  daller  à  cet  objet;  un  hom- 
me doux  aime  tranquilement ,  un  ja- 
loux aime  avep  inquiétude  j  un  hom- 
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me  vif  aime  avec  ardeur  p  &c.  Ces 
diverses  manières  d'aimer  ne  font 
que  comme  des  accidens  à  l'amour , 
fans  lefquels  l'amour  eft  toujours  ef- 
fcntiellement  l'union  avec  l'objet 
aimé. 

Suivant  ce  raifonnement ,  l'amour 
d'Emilie  pour  Cinna  eft  auflî  vérita- 
ble que  celuy  d' Aftrée  pour  Céladon  , 
c'eft-à-dire  qu'Emilie  eft  unie  de 
tcc£ur  avec  Cinna  ,  comme  Aftrée 
avec  Céladon-,  mais  ces  deux  amours 
vont  à  leurs  objets  d'une  manière  di- 
ferente  ,  l'amour  d'Emilie  fe  trou- 
vant dans  un  cœur  remply  de  fenti- 
rnens  diferens  de  ceux  d'Aftrée ,  pro- 
duit des  éfets  oppofez  ,  permis  à  une 
Bergère  qui  n'a  point  d'employ  plus 
noble  que  celuy  d'aimer  ,  d'avoir 
toujours  fon  Berger  auprès  d'elle  pour 
goûter  fa  tendrelfe  &  fa  fidélité  -y 
mais  Emilie  d'un  coeur  élevé ,  &  qui 
a  toujours  devant  les  yeux  la  mort  de 
fon  père  proferit  par  Augufte  ,  doit 
faire  un  autre  ufage  de  fon  Amant. 

Mais  elle  éloigne  Cinna  d'elle  ?  5f 
îexpofe  à  perdre  la  yie. 
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Il  eft  vray  elle  l'éloigné  ,  mais  afin 
qu'il  reparoiife  à  fes  yeux  plus  glo- 
rieux &c  plus  digne  d'elle  5  &  <3lloy 
qu'elle  l'expofe,  elle  ne  s'attend  pas 
pour  cela  qu'il  perifle  5  au  contraire 
elle  ne  doute  point  qu'un  homme  tel 
que  Cinna  ne  vienne  à  bout  de  Cm 
entreprife  ;  aufîî  comme  fi  fon  amour 
luy  répondoit  de  fa  vie  ,  elle  le  quitte 
avec  ces  dernières  paroles  ,  va  9  & 
JouvUns ->toy  fenUment  que  je  t'ai- 
me. 

Vous  apportez  l'exemple  de  Didon  ^2"^ 
pour  apprendre  à  aimer.  folle. 

Oiiy  à  aimer  en  folle ,  Didon  eft 
Ci  abandonnée  à  fa  paffion  ,  qu'elle 
oublie  fes  foins  ,  fon  rang  ,  &  fà  vie 
même  pour  Enée  ,  il  n'y  a  moyen  par 
elle-même  &  par  fa  foeur  Anne  qu'elle 
ne  mette  en  ufage  pour  le  retenir; 
raifons ,  tendrefles  ,  reproches,  cris, 
defefpoir  ,  croyez -moy  c'eft  une 
Amante  faite  à  plaifir  par  la  tendre 
imagination  de  Virgile,  qui  en  for- 
mant fon  caradtere  n'a  eu  aucun 
égard  aux  bienfeances  ;  car  enfin 
Didon  avoit  des  raifons  folides  pour 
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fe    confoler   du  départ  du    Troyen« 
Elle  n  avoit  qu'à  confiderer  l'ingrati- 
tude  qu'il  luy  marquoit  par  fon  éloi- 
gnement   précipité  ,  &  prenant  fou 
party  là-deflus ,  le  regarder  comme  un 
perfide  qui  avoit  oublié  fes  grâces  5  Se 
abufé  de  la  (implicite  ;  au  lieu  de  cela 
elle  fe   laitfe  emporter  aux  mouve- 
mens  impétueux  dune  paffion  ,    ou 
plutôt  d'une  fureur  démefurée,  Vou- 
lez-vous que  je  vous  fa  (Te  en  peu  de 
mots  le  caraéterede  vôtre  PrincefTe, 
Adarim  pleure 9  Mar'ion  crie i  &c0 
rEncîMc    Avec  tout  cela  l'Enéide  eft  une  cho~ 
I"uVncSe   ^e  admirable  ;   mais     j'ajoute    avec 
bcamé     Mr  de  Saint-Evremont ,  que  toute 
paurau   excellente  ,  &  toute  admirable  quel- 
vcrfifi-     le  eft  ,  elle  n'eft  pasfans  défaut  ,  & 
cation ,    tous    jes   Cara6teres    n'y    font    pas 

mais  non  .n  J.  r       *îi 

pas  Pcur  merveilleux  :  mais  a  cela  près    elle 

les  carac-  eft-  pOUr  tout  ]e  reftç  au   delfus  de  tOUt 

ce  que  Ion  peut  imaginer,  &  je  dou- 
te que  jufqu  a  la  fin  des  fieclcs  per«- 
fonne  la   puilïê  égaler. 

Supofé  que  Didon  deutmarquerun 
amour  outré,  ou  plutôt  un  amour  con- 
fondu dans  cous  les   mouvemens  des 

pallions 


de  MA  de  Saint-  Evremont.   50  f 

paffionsdiferentes  que  peut  fentir  une- 
femme  méprifée  &  abandonnée  de  Cotp 
Amant.  On  ne  pouvoit  exprimer  cette 
confufion  d'un  ftile  plus  tendre  &  plus 
vif. 

Je  ne  fuis  point  fur  pris  que  S,  Au- 
guftin  ait  pleuré  en  lifant  le  quatriè- 
me Livre   de  i'Eneïde  ,  &  il  n'y  a 
point  de  cœur  aifez  dur  qui  ne   fe 
fente  attendryà  la  vue  de  la  defola- 
tion  de  cette   Princefïe  ;   maisapre3' 
quand    on  penfe  que  Virgile  pèche 
dans  le  cara&ere  y  &c  qu'il  ne  con* 
vient  pas  à  une  Reine  de  le  tantde- 
lefperer  pour  un  Amant  3  alors   le 
plaifir  qu'on  a  eu  avoir  la  peinture  de 
fès  malheurs  celle  &  s'évanouit  5  ainS 
vous  ne  deviez  pas  apporter  fon  exem- 
ple pour  nous  faire  connoîcre  le  vé- 
ritable amour,  comme  fi  l'amour  ne 
fe  pouvoit  trouver  que  dans  une  tei>- 
drelfe  exc-flive.  Tombez  donc  d'ac- 
cord avec  moy  qu'une  Héroïne  peut 
fort  bien  aimer  malgré  tous  les  dan- 
gers  où  elle   expofe  la  vie  de  fon 
Amant. 

Je  vais   foair  de  imn  fujec  pour 

C  c 
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Portait  un  moment;  mais  je  ne  puis  m'empê- 
de  l'agi-  cker  jg  vous  écrire  icy  ce  que  la  Phi- 

ration  ou       r     .  .  r         '  J      .  . 

eft  un    loiophie  me  preiente.  Une  des  plus 
feomme    t>e\les  peintures  que  la  raifbn  nous 
te  qu'on  pume    mettre  devant  les  yeux  pour 
doiteon-  nôtre  réputation  &  pour  nôtre  repos, 
pour  ré-  eft  celle  d  un  homme  paiiione  ,  que 
îoignei    i*on  confidere  avec  attention  les  def~ 
bwuiT    feins  de  cet  homme ,  fes  démarches  y 
fes  foins ,  Tes  fentimens ,  &  fes  inquié- 
tudes y  que  Ton  confidere  ce  qu'il  die 
&  ce    qu'il  fait  ,     &  combien  tout 
cela  eft  contre  le    devoir   de  contre 
le  bon  fens ,  qu'on  le  fuive  dans  les 
diferens  états  où  fa  paffion  le  con- 
duit ,  6c  fur  tout  dans  celuy  où  il  ie 
trouve  par  la  jaloufie  ,  qui  eft  un  mé- 
lange d'amour,  de  haine ,  de  crainte  y 
&c  de  defefpoir  ;  qifon  l'examine  tour- 
menté p.ir  ces  quatre  paffïons  ,  dont 
ch.icune  en  excite    d'autres  ,  qui  fe 
confondant  toutes  enfemble  ,  déchi- 
rent Con  coeur   avec  toutes  les  violen- 
ces imaginables.  Je  dis   qu'une  pa- 
reille peinture  eft  l'objet  le  plus  utile 
que  l'on  puifle  prefenterà  un  homme 
capable'  de  reflexion,  qui  veut  avoir 
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tin  moyen  folide  pour  mener  une  vie 
tranquile ,  &  pour  s'éloigner  de  toutes 
foutes  de  déreglemens. 

Mais  quand  tous  les  Amans  ne  tom-    tes  a- 
beroient  pas  dans  de  fi  grands  defor^-  mans  le* 
ares  ,  il  lufït  pour  une  perlonne  rai-*  font  fou*. 
fonnable  ,  qu'on  ne  peut  aimer  fans  ^ble  * 
être  fou.    Il  me  fouvient   d'avoir  lu 
dans  Platon  y  fi  je  ne  me  trompe ,  que 
la  folie  fe  trouva  un  jour  dans  le  Ciel 
en  un  feftin  des  Dieux  3  l'amour  qui 
y  écoit  auflï  voulut  badiner  avec  elle  °y 
mais  la  folie  importunée  de  fespueri- 
litez  luy  donna  un  fouftet5&  fi -malheiu 
Feulement  qu'elle  luy  creva  les  deux 
yeux.   Les  Du  ux  outrez  de  cette  in- 
jfiire  s'aiïemblerent  pour  la  punir  i  8C 
chacun  propofa  une  punition  3  mais 
Jupiter  en  cette   occafion  plus  fenfé' 
que  les  autres  dit,  que  pnijqne  la  folie 
a  voit  avtitplé  l'amour  3    il  la  condam- 
nait k  le  mener  tonte  fa  vie   \   ainfi  la 
folie  Ce  trouve  par  tout  où  fe  trouve 
l'amour.  Revenons  a  nôa'e  Dilfcita^  Quelques 

pentes 
tlOH.  cbfccva- 

1/  s  remarques  que  vous  faites  pour  nois1 . 

.       ...  *  ..T.  r.r       pourbiffitf 

eenre  poliment    me   paronlent  allez:  éai** 

C  c  ij 
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bonnes.    Vous  dites  vray  ,  que  pour 
bien  écrire  il  faut  bien  penfer  j  en  vain 
prépare-t'on  les  plus  belles  paroles  du 
monde  pour  parier  d'un  fujet  qu'on 
n'entend  pas, 
b.  cem-       Monfieur  de  S.  E.   condamne  les 
damne     Théologiens ,  qui  demandent  s'il  y  a 
frmenc.    un  Dieu,  &  ians  lçavoir  a  quoy  1  ex- 
po fe  f  à  décifion  précipitée  v  il  triom- 
phe en  diÛLWtqxe  cette  demande  jet- 
te du  fcmfHtU  dans  les  défi  tris  ^„  ar- 
me les  frtrïsnx  ,  &  fcandalife  les  foi- 
blés  ;  &  par  ce  petit  nombre  de  paro- 
les il  traite  d'imprudens  &  8e  fean- 
daleux  tous  les  Docteurs ,  Se  S.  Tho- 
mas même  qui  au  commencement  de 
la  Somme  ,.queftion  i  article  5.  de- 
mande expreiîement  s'il  y  a  un  Dieu* 
Que  Mr  de  S,  E.  fe  puitfe  figurer  que 
l'on  prenne  Ion  party  contre  tant  de 
Théologiens  éclairez  qui  traitent  cet- 
te queftion  dans  routes  les   plus  fa- 
meuies  Univcrfite»  ,    depuis  un    fî 
grand  norrbre  d'années,  à  la  vue  de 
toute  l'Eglifè  ,    c'eft  ce  qu'il  ne  peut 
fe  promettre  ,  &  nous  manquerions 
de  ictaS  commua  d'entrer  là-ddîus 
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dans  fon  fentiment,  de  luy,  à  la  vérité^ 
tres-galant  homme  ^maistres-médio- 
créaient  verfédans  la  Théologie. 

Pour  donc  bien  écrire  il  faut  bien, 
penfer ,  c'eft-à-dire  bien  comprendre 
ce  qu'on  veut  dire  5  &  pour  ajoutes 
quelques  petites  Reflexions  à  vo^ 
Remarques  ,  je  crois  qu'enfuitte  il 
faut  fe  faire  un  plan  de  la  matière  y 
la  difpofcr  dans  un  ordre  jufte  ,c'eft- 
à-dire  traiter  premièrement  les  cho- 
ies les  plus  générales  ,  après  décen- 
dre aux  particulières  y  èc  conduire 
l'efpric  de  manière  qu'  en  le  convain- 
quant toujours  r chemin  faiiant  >  de 
quelque  nouvelle  vérité  ,.il  demeure 
a  la  fin  de  l'ouvrage  pleinement  per- 
fuadé  de  nos  fentimcns. 

Pour  cela  il  faut  fçavoir  expliquer-biet]°c"rr;. 
Ces  raifons  ,  on  a  beioin  de  paroles, :™  ,  1.  u' 
de  phrafes  >  &  d'un  tour  aife  pour  fete^s€S 
faire  entendre  agréablement,  &  fans. propres 

Je  veux  des  termes  propres  ,  (im- 
pies ,  qui  ne  fe  falTent  point  remar- 
quer 9  qui  fe  prononcent  aifément, 
&  qui  entrent  dans  l'ciprit  pour  y  faire 
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des  imprefïïons  d'autant  plus  feures  9 
que  l'eîprit  fe  défend  moins,  8c  fe  laille 
aller  plus  facilement  aux  douces  idées 
qu'elles  luy  donnent.  Il  ne  fa^it  ny 
trop  ,  ny  trop  peu  de  paroles ,  comme 
vous  dites.  Les  paroles  font  comme 
autant  de  coups  de  pinceau  ,  elles 
nous  peignent  l'objet,  &  un  portrait 
pour  erre  bon  ne  doit  avoir  aucun 
trait  inutile. 
yhVafes"  Quand  on  aies  ternies  propres,  if 
ÏVmtour  en- faut  compofer  des  phrases  avec  la 
mime  (implicite ,  rien  de  bas ,  d'ufé  t 
ny  de  puérile  ;  rien  de  recherché,  de 
fade  ,  ny  d'outré  ;  (ublime  quand  le 
fujet  le  demande,  naturel  quand  il  efb 
necefïaire  ,  mais  toujours  aifï  ,  noble ,. 
&  intelligible.  Un  ballant  perpétuel ,. 
an  tour  étudié,  de  grands  mots  lumi- 
neux, tout  cela  n'eft  jamais  bon.  Telle 
femme  richement  vécue  n'a  point  de 
grâce  faute  d'un  air  aifé  -,  telle  autre 
avec  un  habit  fimple  ,  mais  (e  ma- 
niant aifément  dans  cet  habit,  plaie 
beaucoup  :  Tel  habile  homme  avec 
des  paroles'  &  des  expreflîons  étu- 
diées eft  infuportable,  &tel  autre  qui 
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ne  dit  que  des  chofes  communes ,  & 
fouvent  des  riens,  mais  d'un  ftile  aifé, 
fe  fait  écouter  agréablement. 

Ce  ri eft  pas  tout,  avec  des  termes  qUei»am* 
propres,  des  phrafes  aifées ,   un  tour  £>« dans. 
naturel ,  on  ne  Jaiflfe  pas  encore  d'é-  ™urs 
crire  fans  agrément,  il  va  des  por-  p^* 

•  1  'cl  (f  qu'il!  fol© 

traits  qui  ont  les  traies  &  la  refiem- a^b  ^ 
blance  ,  &  qui  ne  font  pas  bons  ,  ils 
n'ont  rien  d'animé  ,  tout  y  languit, 
Tarne  leur  manque  5  &  ils  font  morts.. 
Une  femme  chante  jufte  ,  Se  chante 
mal  ,  parce  qu'elle  n'anime  pas  cer- 
tains  endroits  ,    qu'elle  ne    languie 
point  dans  d'autres  5  &  qu'elle  man- 
que à  foûtenir  ceux  qui    doivent  fai- 
re une  plus  forte  impreffion  dans  le* 
cœur. 

Un  difeours  eft  écrit  en  termes  pro- 
pres ,  le  tour  aife  ,  les  expreflîons  pu- 
res ,  rien  ny  bletle  ,  cependant  on  s'en— 
dort  en  le  liftur  5il  n'y  a  point  d'amev 
&  c  eft  cette  ame  feule  qui  fait  la  per- 
fection d'un  ouvrage  ,  c'eft  elle  qui 
éveille  fe  (prît,  &  qui  faifit  le  cœur;- 
les  paroles  ,  quelques  belles  qu'elles 
foient  ,  ne  font  técrier  que  quand  elles 
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font  animées,  ceft  là  proprement  le- 
(ceau  que  l'efpric  met  à  fes  ouvrages  • 
Il  n'y  a  point  de  rethoriqne  ,  point 
d'étude,  point  d'habiles  gens, point  de 
commerce  du  monde  qui  puilfe  don- 
ner cette  ame  ,  il  faut  l'aporter  en 
nailïant  ,  ceft:  un  don  de  la  nature 
feule  ,  qu'elle  incorpore  dans  nous 
quand  elle  nous  forme  dans  le  feindc 
nos  mères  :  On  peut  bien  cultiver  une 
terre  pour  lui  faire  porter  du  fruit, 
mais  il  faut  avant  que  d'être  cultivée 
quelle  foit  bonne  par  elle-même,  $C 
capable  d'en  produire  ,  fins  quov  on 
perd  toute  la  peine  qu'on  prend  à  la 
rendre  féconde. 

Voila  mes  petites  idées  pour  bien 
écrire ,  je  les  ay  ramaifées  icy  en  pea 
de  paroles  ;  on  y  pourro't  bien  ajou- 
ter quelques  autres  remarques ,  mais 
celles-là  me  paroiifent  les  plus  necef- 
f-aires. 

Puilque  nous'  femmes  là-ddïus, 
vous  ferez  fans  doute  bien-aife  de 
lire  ici  quelque  chofe  qui  vous  per- 
foade  ce  que  je  viens  de  dire  ,  je 
fiiis  vôrre   exemple  ,  vous  avez  cité 

des' 
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des  endroits  de  Mrde  Meaux  ,  de  Me 
de  Nifmes  ,de  Mrdes  Préaux,  &  du 
P.  Bouhours,  qui  certaine taiehî  font 
honneur  à  votre  Diiïèrtation  ;  à  ces 
quatre  illufhes  Autheurs   je  vais  en 
ajouter  un  cinquième,  qui  a  mérité 
depuis    un   grand  nombre    d'années  lesoeu- 
Teitime  publique^  par  des  Ouvrages  V?s  f* 
tres-conlïdcrables ,  c'tft  Mr  le  Prefî-  prefHent 
dent  Coafin  ;  je  le  cite  d'autant  plus  Coufîi11 

1  •      1-  jtl       II    •■  ont    les 

volontiers  ,  que  je  lis    actuellement  chofes 
FHiftoire  de  YEzlife  qu'il  a  traduite.  fufdir:s; 

.  ,  &.  1 ,  ,      .  ce  qu  on 

A  la  hn  du  premier  volume  écrit  par  prouve 
Eufebe  Evêque  de  Ce  Tarée  ;  il  y  a  un  ï:t  Plu- 
Dilcours    de  1  Empereur  Conitantm  droits 
adrelfé    à  ralTemblée    des    Fidèles  5  ciu'ori 
ou  ion  trouve  Icxpi:caticn  de  plu-  \c{  de  u 
fleurs  Myfteres  5  6c  ce  Prince  corn-  Haran- 
menec  Ton  difeours  par  une  apoftro-  conftan- 
phe  àl'Eglife.  tiïl- 

Pilote  iacré  du  vailFeau  miftique  « 
qui  vivez  dans  une  pureté  parfaite  de  « 
cœur  &  de  corps  ,  Fglife  feinte  qui  « 
élevez  les  ames  foiblcs  avec  une  ten-  « 
drelfe  &  une  charité  maternelle  ,  qui  « 
êtes  pour  elles  comme  une  vive  four-  « 
ce  d'où  coulent  les  eaux  du  fa  ut  -,  peu-  « 

Dd 
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»  pies  fidèles  qui  fuivez  Dieu  avec  une 
»  foy  (încere  5  &  qui  êtes  en  aflurance 
"fous  la  protection  de  fa  main  toute- 
»  puiflante  ,  je  vous  prie  de  me  donner 
m  une  favorable  audiance  ,  de  faire 
«  moins  d'attention  à  la  (implicite  de 
33  mon  langage  ,  qu'à  la  vérité  ,  &  de 
»  confiderer  plutôt  la  pureté  de  mes  in* 
33  tentions ,  que  l'indignité  de  ma  per- 
«  fonne ,  &c. 

Quelle  idée  d'un  grand  Empereur, 

qui  parle  àl'Eglifeen  des  termes  fi  vifs, 

ècCi  animez  de  l'efpritdela  Religion  ! 

mais   quelle  attention  ne  s'attire-t'il 

point  au  Chap.  zz.  dans  l'œtlion  de 

grâces  qu'il  rend  k  Dieu  j  &  dans  la 

dèteftation  de  la   cruauté   de  Àîaxi- 

min  : 

»    Je  tiens ,  dit  cet  Empereur  9  de  la 

»  pieté  tout  mon  bonheur,  &  toute  la 

«  profperité  de  mes  affaires.  L'accom- 

»  plilfementdemes  fouhaits,  l'heureux 

»  fuccés  de  mes  entreprifes  ,  la  défaite 

»  de  mes  ennemis  en  font  des  monu- 

*>  mens  publics.    Rome  le  fçait  &  en 

•3  témoigne  fa  joye  ,  bien  qu'elle  ie  foie 

m  trompée    en   choifilîant  un  Empe- 
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reur   indigne  d'elle  ,    &c.  u 

Quelques  lignes  plus  bas  ,  après 
avoir  parlé  aux  fidèles  des  fuplices 
qu'on  leur  préparoit  ,  6c  qu'ils  fou- 
froient  avec  une  fermeté  cjui  donnait 
de  i'étorwement  &  du  refpeff  à  tout 
ceux  qui  en  étaient  témoins  y  il  s'a- 
drelTe  à  Maximin. 

Quel  fruit^  ô  le  plus  impie  de  tous  « 
les  hommes  ,  avez-vous  ciré  de  Tin-  « 
juftice  &  de  la  violence  de  vos  entre-  c* 
prifes  i  Qui  vous  avoit  infpiré  une  iî  « 
étrange  fureur  î  Vous  direz  peut-être  « 
que  vous  vouliez  défendre  l'honneur  « 
des  Dieux;  de  quels  Dieux  ,  &  quelle  « 
idée  avez  -  vous  de  ces  Dieux-là  ?  « 
Avez -vous  crû  qu'ils  étoient  aufîi  « 
fujets  à  la  colère  que  vous  ?  S'ils  y  « 
étoient  fujets ,  il  falloit  plutôt  s'éton-  a 
ncr  qu'ils  voulurent  faire  mourir  des  « 
innocens.  Vous  exeuferez-vous  par  la  ce 
neceflité  oA  vous  vous  êtes  trouvé  de  « 
maintenir  un  ufage  introduit  par  vos  a 
Anceftres  &  autorifé  par  la  croyance  « 
du  peuple  ?  Je  reçois  vôtre  exeufe,  cet  « 
ufage  eft  conforme  à  la  conduite  que  « 
vous  avez  tenue  ,  &  procède  de  U  <* 

Ddij 
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*>  même  ignorance:  Vous  vous  êtes  peut- 
»  être  perfuadéjque  des  ftatuës  faites 
«  par  des  Sculpteurs  ont  quelque  puif- 
»  fance  fort  extraordinaire  ,  c'eft  pour 
»  cela  que  vous  leur  avez  rendu  de 
»  profonds  refpeéts,  Se  que  vous  avez 
»  pris  un  foin  fort  particulier  d  empé- 
»  cher  qu'elles  ne  fuflent  gâtées  par  la 
>»  poudiere  &  par  la  rouille  :  les  Dieux 
»  ont  befoin  de  cette  vigilance  des 
»  hommes. 

Ce  difeours  ne  demande  pas  mes 
reflexions  pour  fe  faire  fentir  ,  il  a 
une  vivacité  &  une  élévation  qui  mar- 
que bien  le  caractère  de  celuy  qui  la 
fait,  Se  de  celuy  qui  dans  fa  traduc- 
tion en  a  confervé  la  force.  Comme 
ce  Prince  a  toujours  été  un  exemple 
de  courage,  de  vertu  &  de  religion. 
Enfcbe  le  loue  dans  la  Harangue  qu'il 
prononça  en  la  trentième  année  de  fon 

abwï* G  regnc i  &  ce^  ^e  *-a  m^mc  verfion  de 
Haran-  *  Mr  le  Prefident  Coufin  que  j'ay  tué 
gue  pro-  ces  parois. 
noncéc  r     ,  ,       '  ^ 

pour  Apres  avoir    dit    que    Conftamin 

*!;ii  '      »  n'eft  faiet  à  aucune  paffion:  A  volions, 
un.        »  ajoute- 1  il  ,  qu  il  n  y  a  point  d  au- 
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tre  Empereur  que  le  nôtre  ,  puifqu'il  « 
n'y  en  a  point  qui  foit  libre  comme  " 
luy \  ny  qui  foit  comme  luy  au  delïus  cc 
des  partions  i  &  qui  mépriie  les  plai-  H 
firs  3  &  fe  prive  même  de  ceux  qui  font  « 
innocens  Se  légitimes.  Ileft  maître  de  « 
fa  colère  &  de  fon  courage  \  il  eft  « 
vainqueur  non  feulement  des  ennemis  « 
étrangers  dont  il  a  dompté  l'orgueil ,  « 
mais  des  domeftiques  &  de  fes  pro-  « 
près  mouvemens ,  dont  il  a  réprimé  « 
la  violence  ;  il  imite  Dieu  ,  comme  « 
fon  modèle ,  &  le  reprefente  comme  «• 
fon  miroir,  &c.  <c 

Deux  pages  plus  bas  :  La  grandeur  « 
de  fon  ame  ,  &  la  conhoirtance  qu'il  a  « 
des  veritez  divines  luy  font  fecher-  <• 
cher  des  avantages  plus  excellens  que  « 
ceux  de  la  vie  prefente.  « 

Eufebe  lolie  Conftantin  de  U  con- 
noïjfithce  cjit'd  avoit  des  veritez.  divi~ 
nés  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  cet 
Empereur  les  avoit  connues  par  des 
révélations  particulières  que  Dieu  luy 
en  avoit  fait  dans  fes  apparitions. 
Ceft  pour  cette  raifon  qu'Eufebc  au 
Chap.  11.  du  Panégyrique  ,    le  fup- 

D  d  iij. 
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pliant  de   luy  permettre  d'expliquet 

*  les  myfteres  de  Dieu  :  Ce  n'eft  pas, 

»  ajoute  Me  Coufîn,   que  j'aye  la  pré- 

»  fomption  de  vous  inftruire ,  parce  que 

«  je  fçay  que  Dieu  même  vous  a  inftruit  y 

»  je  n  entreprens  pas  de  vous  enfeigner 

»  des  veritez  qui  vous  ont  été  révélées 

«  non  par  des  hommes  5  mais  par  le  Sau- 

r>  veur  commun  de  tous  les  hommes, 

»  qui  vouseft  fouvent  apparu  ,&c. 

Et  comme  ce  Prince  eut  abatu  les 

Temples  des  Idoles  ,  qu'il  eut  fait 

fondre  leurs  ftatucs  d'or  &  d'argent, 

&  qu'il  eût  fait  enlever  celles  qui  n  é# 

toient  que  de  cuivre  &  de  bronze,  & 

entraîner  comme  des  captifs  les  Dieux 

de  la  Grèce ,  cherchant  enfuite  s'il  y 

avoit    en  des  lieux   fecrets  quelque 

refte  de  la  fuperftition  payenne. 

*     Comme  un  Aigle ,  dit  la  Verfion , 

»  découvre  du  haut  du  Ciel  ce  qui  fè 

*>  fait  fur  la  Terre,  l'Empereur  découvrit 

»  de  fon  Palais  un  piège  qui  avoit  été 

»  dreflfé  en  Pheniciepour  faire  mifera- 

»  blement  périr  les  âmes.  C'étoit   un 

»  bois,  &  un  ancien  Temple  confacré  à 

»  l'honneur  d'un  infâme  Démon  fpus  le 
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nom  de  Pcnns,  non  dans  une  place  puu-  <* 
blique  pour  fervir  d'ornement  à  une  « 
grande  Ville ,  mais  en  un  endroit  du  a 
Mont-Liban.  On  y  tenoit  une  Ecole  M 
ouverte  d'impudicité.  11  y  avoit  des  « 
hommes  qui  renonçant  à  la  dignité" 
de  leur  fexe  s'y  proftituoient  comme  " 
des  femmes,  de  qui croy oient  fe  ren~« 
drela  Divinité  propice  par  l'infamie  " 
de  cette  monftrueufe  corruption  :  Ce-  " 
toit  un  lieu  privilégié  pour  commet-  a 
tre  impunément  l'adultère  5  &  toutes  « 
fortes  d'abominations  ;  perfonne  n'en  * 
pouvoit  arrêter  le  cours ,  puifqtie  per-  <e 
fbnne  ne  pouvoit  entrer  en  ce  lieu-là  *  €t 
pour  peu  qu'il  eût  d'honnêteté  &c  de  " 
retenue.  L'Empereur  en  ayant  eu  con-  <* 
noiflance ,  &c.  « 

Et  une  page  plus  bas  parlant  de  la 
vaine  confiance  qu'avoient  les  peuples 
en  ces  Idoles. 

Ceux  ,  difent  Eufebe  &  la  Verfton ,  ta 
qui  étoient  reconnus  pour  des  Dieux  « 
promettoient  aux  Princes  de  leur  dé-  <* 
couvrir  l'avenir;  mais  la  preuve  con-  « 
vaincante  de  la  faufil1  té  de  leurs  pro-  « 
'nèfles  >  &  de  Timpofture    de  leurs  ** 
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»  prédirions  \  cft  qu'ils  n'ont  pu  pré- 
w  dire  leur  propre  ruine  ;  jamais  aucun 
"  de  ces  Oracles  fi  vantez  par  l'anti- 
99  quicé  a  -  t'il  prédit  l'avènement  du 
0  Sauveur  ,  &c  la  prédication  par  la- 
»  quelle  il  devoit  inftruire  les  hommes 
"de  la  divinité  de  fon  Père  ?  Jamais 
w  l'Oracle  d'Apollon  ,  ou  de  quelqu'au- 
»  tre  ;•  Dcmon  a-t'il  prédit  qu'il  leroic 
w  abandonne  ?  A-t'il  jamais  nommé  ce- 
*>  luy  qui  luy  impoferoit  un  jour  filcnce  ? 
»  Quel  Devin  a  prévu  que  le  culte  des 
»  Dieux  feroit  aboiy  par  le  culte  d'un 
»  nouveau  Dieu,  &  y  a-t'il  jamais  eu 
»  quelque  Dieu  qui  ait  dit  que  fes 
«  ftatues  feroient  coupées  en  lames? 
»  Où  écoient  leurs  protecteurs ,  lorfque 
»  des  mains  auffi  foibles  que  celles  des 
»  hommes  ont  abattu  les  monumens 
n  qui  avoient  été  élevez  à  leur  gloire  ? 
»  Où  lotit  ces  efprits  inquiets  qui  al- 
»  lumoient  autrefois  le  feu  de  la  guerre, 
»  &  qui  voyent  maintenant  leurs  vain- 
»  queurs  jouir  de  la  paix  ?  Où  font  les 
»  hommes  qui  avoient  mis  en  eux  leur 
i>  confiance  ,  &c. 

Toutes  les  Oeuvres  de  Mr  le  Prcfi- 
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dent  Coufin  font  écrites  du  même  fti- 
le,  touty  eft  (impie,  vif&  naturel, 
Se  les  paroles  portent  du  premier 
coup  àl  efprit  l'idée  nette  des  chofes 
qu'elles  fignifient. 

j'ay  trouvé  dans  ce  Panégyrique  de  Deu* 
Confia  ntin    deux    penfées   d'Eufebe^^ 
qui  m'ont  fait  plaiftr ,  elles  ne  fontu-i   ^r 
pas  de  nôtre  fujet  \  mais  je  ne  laiireoccahoa# 
pas  de  vous  les  écrire.  Quand  Eufebe  , 
après  avoir  expliqué  la  puiftàncc  du 
Verbe  dans  la  production  des  créatu- 
res,   vient   à  celle  des  animaux  -y  il 
forme  f   dit-il  ,  les  petits  dans  ie  Jein 
des  mères  comme  dans  la  boutique  de  la 
nature. 

L'autre  eft  au  commencement   du 
Panégyrique  au  Chapitre  4.  où  par- 
lant de  la  révolution  des  faifons  :  //  * 
mis ,  dit-il ,  le  terns  an  milieu  de  l'éter- 
nité ;  &    a  marqué    dans  ces  vaftes« 
efpaces  des  points  comme  les  bornes« 
de  la  carrière  où  les  athlettes  courent,« 
&  comme  les  Hoftelcries  où  les  Voya-« 
geurs  fe  repofent.  c« 

Je  fuis  ravy  de  voir  la  nature  ,   cette 
ouvrière  admirable  ,  qui  travaille  dans 
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le  fein  des  mères  comme  dans  fa  bou- 
tique ,  je  la  contemple  apliquée  à  fes 
ouvrages ,  &  je  me  figure  fon  travail  fi 
beau,  que  je  croy  que  lî  Dieu  avoit 
laifle  les  hommes  &  les  Anges  dans 
Tétat  purement  naturel  9\  il  n  auroit 
donné  aux  uns  &c  aux  autres  autre  fé- 
licité, que  la  connoiflance  parfaite,  & 
la  contemplation  des  ouvrages  de  cet-* 
te  même  nature. 

Pareillement  quelle  plus  belle  & 
plus  grande  idée  peut-on  avoir   du 
temps  &  de  la  vie  que  d'être  placée 
au  milieu  de  l'Eternité  ,  ou  plutôt  de 
deux  éternitez.  Abîme  de  tout  côté, 
Se  elle  ne  peut  aboutir  qu'à  des  ter- 
mes   infinis.    Je  me  reprefente  les 
hommes  au  {milieu  de  ces  deux  éter- 
nitez comme  les  Ifraclites  au  paflage 
de  la  Mer  rouge ,  au  milieu  de  deux 
Mers.    Le    temps  fort  d'une  éternité 
comme  de  fa  fource,  &  entre  dans 
une  autre  éternité  comme  dans  Cx  fin; 
fembîables  aux  Fleuves  qui  fartent  de 
rOccean  ,    &c  vont  par  un  chemin 
diferent  s'y  confondre.   Revenons  X 
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nôtre  fujet,  &c  voyons  le  ftile  de  Mr 
de  S.  E. 

Vous  avez  tiré  de  toutes  fes  Oeuvres 
quelques  endroits  contenus  dans  vôtre  „2,o"" 
Diifertation  ,  &  moy  je  me   con-  rirez  du 
tente  d'en  prendre  feulement  dansle^rpr<" 
premier  Chapitre  du  fécond  Volume,  chapitre 
au  Difcours  adrelîë  à  Mr  le  Mare-  *^£* 
chai  de  Crequy  ,  q ui  lny  demandât  de  Mr  de 
en  quelle  fit  nation  et  oit  fin  efprit ,  &  j^-** 
te  qu'il  penfiit  fir  tentes  chofis.  Mr&  même? 
de  S.  E.  entr'autres  chofes,  luy^  par-jg^ 
lant  des  Poètes  dont  il  ne  paroît  pas 
faire  grand  cas  ,   luy  dit  :  Ceux-là  " 
s'abftiendront    feulement    de    faire u 
beaucoup  de  Vers  qui  fe  fentiront  plus  Ci 
gênez  de  l'infelicité  de  leur  naturel  « 
que  de  mes  raifons.  Pour  dire  que  fi  " 
certains  Poètes  ne  font  pas  beaucoup 
de  Vers ,  ce  n'eft    que  par  leur  peu 
de  talent  ,  fi  fintir  gêné  par  l'infidé- 
lité de  fin  naturel,  cela  fe  peut  enten- 
dre -,mais  TexprefTion  neft  point  na- 
turelle. 

En   parlant  de    Montagne  en  la 
page   16.   Comme   il  nous  explique  « 
particulièrement  l'homme >  dit- il,  les  « 
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»  jeunes  &  les  vieux  aiment  à  fe  trouver 
»  en  luy  par  la  relfemblance  des  fenti- 
n  mens.  i}**Jfe  veurctla ,  voley  U  fuite, 
M  L'efpace  qui  fépare  ces  deux  âges 
w  les  éloigne  de  la  nature  pour  fe  don- 
»  ner  aux  profilions  ,  &  ils  trouvenr 
»  alors  dans  Montagne  moins  de  chofes 
»  qui  leur  conviennent.  Je  ne  fçay  (1 
on  peut  entendre  ce  qu'il  veut  dire. 

En  la  page  iS.  après  avoir  dit  qu'il  ne 
pardonnent  point  à  Voiture  un  grand 
'nombre  de  Lettres  qu'il  prétend  que 
Voiture  auroit  dû  fïiprimer,  (î  lny-mê- 
me  avoit  fait  imprimer  fes   Ouvra- 
ges. 
n     Mais  ,  ajoute-t'il,  il  étoit  comme 
»  ces  Pères  également  bons  &  diferets, 
^>  à  qui  la  nature   lailfe  de  la  tendreife 
»  pour  leurs  enfans .  8c  qui  aiment  en 
w  fecret  ceux  qui  n'ont  point  de  mérite, 
«  Bon  j:fyii':sJk  ,   mats  voicy   l*  Thit*. 
»  Pour  n'expofer  pas  en  public  par  cet- 
»  te  amHé  la  réputation  de  leur  juge- 
ment :  Pour  dire  que  les  peresbien  ju- 
dicieux doivent  cacher  au  public  la* 
mitié  qu'ils  ont  pour  des  enfans  fans 
mérite.  Siceft  làfapcnfée,  elle  eft 
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fautre  -,  car  l'amour  des  pères  pour  les 
enfans  eft  principalement  fondé  fur 
lefang,  (ans  avoir  beaucoup  d'égard 
au  mérite  ;  qui  à  la  vérité  doit  aug- 
menter pour  un  enfant  l'amitié  d'un 
père  judicieux. 

En  la  page  zo.  L'agrément  des  km^  a 
mes  ,  dit-il  ,  me  fournirent  le  plus  « 
doux  (  plaifir  )  fi  l'agrément  qu'on  « 
trouve  à  en  voir  d'aimables ,  ne  lait-  « 
foit  la  peine  de  fe  défendre  de  les  « 
aimer.  * 

Unepagefplusbas.  Il  faut,  dit-il, ga-  « 
gner  au  moins  leur  elprit  (  des  fem-  « 
mes  )  par  des  louanges  -y  car  au  défaut  cs 
des  Amans  à  qui  tout  cède  jceluy-là  cr 
plaît  le  mieux  ,  qui  leur  donne  le  « 
moyen  de  fe  plaire  davantage.  « 

Et  ces  deux  antithefes  font  pour  di- 
re fimplemcnt  qu'il  y  auroit  plaifir  àj 
voir  des  femmes  aimables,  fi  on  pou- 
voit  s'empêcher  de  les  aimer  ,  ôc 
qu'entre  les  hommes  ceux  la  leur 
font  les  plus  agréables  ,  qui  leur  don- 
nent lieu  par  leurs  louanges  de  fe  flat- 
ter d'un  mérite  fingulier. 

Mais  outre  l'antithefe  je  fais  icy  u;  g 
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remarque  ,  que  vous  deviez  a  voir  fai- 
te. Comment  Mr  de  S.  E.  témoigne- 
D'il  une  fi  grande  peine  de  fe  défendre 
d'aimer  des  ftrnmes  aimMes f  luy  qui 
dit  ailleurs  dans  la  per  Tonne  du  Sage, 
comme  vous  le  raportez  dans  vôtre 
Dilîertation  ,  qu'il  eft  au  deiïus  de 
leur  caprice ,  &  qu'il  les  conduit  com- 
me il  luy  plaît.  Aparemmcnt  ou  qu'il 
oublie  fa  vertu,  ou  qu'il  la  fent  quel- 
quefois diminuer. 
.  «     En  la  page  25.  J'ay  connu  quelques 
»  Ambatfadeurs  fi  délicats  3  dit-il ,  qu'ils 
*>  me  paroiffent  faire  une  perte  confide- 
"  rable  autant  de  fois  que  les  fondions 
»>  de  leur    employ  fufpendoient  l'ufà-, 
»  ge  de  leur  mérite  particulier.    Quel 
tour  pour  dire  qu'il  y  a  des  Ambassa- 
deurs qui  voudroient  toujours  mon- 
trer leur  prudence  par  leurs  judicieufes 
négociations. 
M     Au  bas  de  la  même  page  :  A  la  veri-i 
"  té ,  dit. il  ,  le  fond  d  une  qualité  eflen- 
"  tielle  eft  par  tout  le  même ,  mais  nous 
M  cherchons  des  dehors  qui   nous  con- 
w  viennent  -,  &  ceux  parmy  nous  qui 
v  donnent  plus  à  la  raifon  y  veulent  auîi 
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des  agrémens  pour  la  fantaifie.  Je  ne  « 
m'arrête  plus  à  expliquer  la  penfëede 
Mr  de  S.  E.  je  ne  fçay  fî  je  devine ,  8c 
puis  vous  l'entendrez  11  vous  pouvez  , 
aufli  bien  que  ce  qu'il  dit  dans  la 
fuite, 

C'efl:  en  la  page  31.  La  nature  ,  dit-  « 
il ,  cherche  à  le  complaire  dans  ces  ce 
premières  qualitez,  où  nous  agi(ïbns  « 
par  \un  mouvement  agréable  y  mais  « 
elle  trouve  une  fecrete  violence  en  « 
celle-cy ,  où  le  droit  des  autres  exige  ce 
ce  que  nous  devons ,  &  où  nous  nous  « 
acquittons  plutôt  de  nos  obligations  ce 
qu'ils  ne  demeurent  redevables  de  nos  « 
bienfaits.  Tâchez  de  concevoir  le  fens  « 
de  ces  paroles. 

En  la  page  fuivante ,  après  avoir  dit 
en  neuf  lignes  ,  que  Ton  plaint  les 
perfonnes  qui  fe  trouvent  ruinées  par 
un  malheur  imprévu,  &  que  l'on  ne 

{)!aint  point  celles  qui  fe  ruinent  par 
eur  mauvaife  conduite. 

Ajoutez  à  cela ,  continue-t'il ,  que  <* 
l«i  nature  fou fre  toujours,  un  peu  dans  « 
la  compaffion  ,  &  pour  fe  délivrer  « 
d'un fcwiment  douloureux,  elle envi~« 
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*  fage  la  folie  du  diiïïpateur ,  au  lieu  de 
3$  s'arrêrer  a  la  vue  du  miferable.  Tou- 
»  tes  chofes  confédérées  ,  c'eft  allez  aux 
»  particuliers  d'être  bienfaiteurs  :  com- 
»  me  il  ne  fout  pas  que  ce  foit  par  une 
„  facilité  de  naturel  qui  laide  aller  non- 
95  chalamment  ce  qu'on  n'a  pas  la  force 
3j  de  retenir  ,  je  méprife  une  foiblelïe 
»  que  l'on   appelle  mal-à-propos  libe- 
oj  ralité.   Quel  circuit  ,   6c  combien  de 
paroles  pour  dire  que  pour  être  libé- 
ral on  doit  donner  avec  connoilïance  , 
&    jamais   par   facilité   :   &  de  plus 
quelle  conftruftion  ,  comme  il  ne  faut 
pas  (fut  ce  fait  ,&c.  7-  méprife  uriefn^ 
bleffc  ,  &c. 

En  la  page  59.  ayant  dit  qu'il  faut 
fuivre  la  raifon  dans  la  diftribution 
99  des  bienfaits  :  Mais,  ajoûte-t'il,  par- 
99  myceux  qui  ont  detfein  même  d  être 
99  juftes  ;  combien  y  en  a-t'il  qui  ne  fui- 
99  vent  que  l'erreur  d'un  faux  naturel  à 
99  récompenser  &  à  punir?  Quand  on  fe 
93  rend  aux  infinuations  ,  quand  on  fe 
»  lai(Tc  gagner  aux  compîaifances ,  l'a- 
»  mour  propre  nous  foit  voir  comme  une 
»  juftice  la  profufion  que  nous  faifons 

envers 
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envers  ceux  qui  nous  flattent  5  &  nous  * 
tecompenfons  des  mefures  artificieu-  " 
fesdont  onfe  fert  pour  tromper  nôtre  * 
jugement ,  &  furprendre  le  foible  de  ** 
nôtre  volonté  :pour  dire  que  lesper-  w 
fonnes  les  plus  juftes  dans  la  diftribu- 
tion  de  leurs  grâces  ,  fe  Tentent  plus 
portées  par  leur  amour  propre  à  don- 
ner aux   flatteurs  qui  les  trompent  y 
qu'à  ceux  qui  ont  un  véritable  mérite. 
Nous  recompenfons  des  mefums  artifi* 
çleufes  ,  parce  que  les  flatteurs  fon£ 
pleins  d'artifices  5  pour  tremper  nôtre 
jugement  9   &  furvrendre  le  foible  c.é 
nôtre  volonté  ,  au  lieu  de  dire  pour 
nous  tromper, 

A  quoy  bon  defcendre  à  Un  détail 
àc  jugement ,  &  du  foible  de  la  volonté; 
quand  on  nous  trompe  on  abufe  no* 
tre  efprit  5  &  nôtre  volonté  ,  &  on  ne 
peut  nous  tromper  autrement  -,  & 
puifque  nôtre  jugement  C  noire  vo* 
lontè  c'eft  nous-mêmes  ,  poutquoy  ne 
pas  dire  tout  fîmplement  ,  que  les  flat- 
teurs fe  fervent  d'artifices  pour  neus 
tromper.  Mais  fou  difcouis  ne  finit  pas» 
encore. 

É    G 
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*  Ceux-là  ,  continuc-t'il  ,  &  trom- 
»  pent  plus  facilement  encore ,  qui  font 
"  de  l'auftcrité  de  leur  naturel  une  in- 
"  clinacion  à  la  juftice  ;  l'envie  de  pu- 

*  nir  eft  ingenieufe  en  eux  à  trouver  du 

*  mal  en  toutes  chofes  -}  les  plaifirs  leur 

*  font  des  vices  ,  &  les  erreurs  des  cri- 
mes^ il  faudroitfe  défaire  de  l'huma- 
nité pour  fe  mettre  à  couvert  de  leur 
rigueur  3  trompez  par  une  faulîè  opû 

n  nion  de  vertu  f  ils  croyent  châtier  un. 

w  criminel,  quand  ils  feplaifèntàtour- 

*>menter  un  miferable. 

Peut-on  lire  pareil  difcours ,  fans 
contraindre  Te  (prit  à  une  attention 
incommode  ?  Si  Mr  de  S.  E.  nous  di- 
foit  qu'il  y  a  des  perfonnes  feveres* 
qui  trouvent  du  mal  par  tout,  &  que 
pour  éviter  leur  rigueur  ,  il  faudroit 
ê:re  au  defïus  des  foibleifes  humai- 
nes. Ne  fe  feroit-il  pas  mieux  en- 
tendre que  par  un  nombre  de  fubftan- 
tifs  compliquez  enfemble  ,  qui  con- 
fondent plusieurs idées,  &:qui  jettent 
dans  l'clprit  une  obfcurité,  qu'il  a  de 
la  peine  à  diffïper.  Quelle  manière 
d'écrire,  ôc quelle efpece  de  vivacité 
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Sque  celle  qui  ne  fe  foutient  que  par  je 
nefçayquel  arrangement  de  plufîeurs 
paroles  qui  ne  fignifientprefquerien, 
&  par  des  antithcfes  importunes  qui 
ufent  inutilement  toute  nôtre  aplica- 
tion. 

En  la  page  49.  au  lien  de  dire  que 
Ton  ne  convertit  jamais  perfonne 
quand  dans  la  difpute  on  veut  paroi- 
tre  avoir  plus  d'efpritque  luy  ;p°ur- 
quoy  dire  que  c  eft  un  mauvais  moyen  \* 
pour  convertir  les  hommes  que  de  Les  <« 
attaquer  par  la  jaloufie  de  Tefprit.-         « 

Et  en  la  page  51.  Regardez  l'hom-  c* 
me,  dit-il,  dans  la  focieté  civile  ,  (î  ce 
fajuftice  luy  eft  neceiTaire  vous  verrez  ce 
qu'elle   luy  eft  rigoureufe.    Dans  le  ce 
pur  état  de  la  nature  fa  liberté  aura  <* 
quelque  chofe  de  farouche  ,  &  s'il  fe  u 
gouverne  parla  morale ,  fa  propre  rai-  c* 
fon  aura  deTaufterité ,  &c.  Et  après  <* 
avoir  dit  que  la  Religion  Catholique 
adoucit  nos  inquiétudes  \  &nous  porte 
à  traiter  avec  amitié,  même  nos  en- 
nemis. 

Voila,  ajoûte-t'il,  quelle  étoit  ï*  n 
fin  de  la  Religion  Chrétienne,  &  quel  • 

Ee  ij 
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»  en  étoit  autrefois   Tirage.    Voicy   l*> 

fuite. 
**  Si  Ton  en  voit  d'autres  éfets  au- 
»  jpurd'huy  \  c'eft  que  nous  luy  avons 
»  £iit  perdre  les.  droits  quelle  avoit 
»  fur  nôtre  cœur  ;  pour  en  faire  ufurper 
v  à  nos  imaginations  fur  elle..  C'étoit  à 
peu  prés  de  ce  ftile  que  partaient  au- 
trefois les  Oracles». 

Voila  les  remarques  que  j'ay  faites- 
en  parcourant  le  feul  premier  Chapi- 
tre de  Con  fécond  Volume.  Toutes  les 
Oeuvres  font  prefque  de  même  ,  &c 
dans  les  endroits  les- mieux  écrits,  on 
voit  qu'après  avoir  parlé  pendant 
quelque  tems  d'une  manière  intelli- 
gible ,  comme  s'il  étoit  fâché  que  Ton 
entendîctrop  long-tems  ce  qu'il  veut 
dire  ,  il  nous  échape  tout"  à  coup  5 
&  s'envelope  dans  un  nuage  d'expref. 
fions,  où  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'at- 
teindre. 

Que  ferœt-ce  s'il  nous  avoit  parlé 

du  Verlx1  comme  fait  Mr  Coufin  au 

Chapitre  ii.de  la  Harangue  d'Eufe- 

be  à-  Conflantin. 

P      il  eft  le  Fils  unique  de  Dieu,  &  te 


<i 


ce 

cr 
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Verbe  qui  procède  de  Dieu  II  eft  com- 
me le  Jardinier  qui  arrofe  toute  la  " 
nature,  &  qui  renouvelle  fans  ceffe  fa 
beauté  &  fa  vigueur,  il  eft  le  pilote 
qui  tient  en  main  le  timon  du  monde, 
de  qui  conduit  ce  vafte  vailfeau  fiii- 
vant  l'intention  Se  le  commandement cc 
de  fon  Père.  Dieu  le  Père  ,  dont  la  iC 
bonté  &  la  grandeur  font  infinies ,  l'a  cc 
engendré    de    fa    propre   fubftance, 
comme  un  excellent  Fils  5  &  Ta  don- 
né au  monde  comme  un   riche  pre- 
fent  ,  il  l'a  répandu  comme  une  ame 
dans   les   corps  qui  n'avoient   point  c* 
dame  5  &  l'a  communiqué  comme  une  cf 
raifon  aux  efprits  qui  n'avoient  pas  la  cf 
raifon.  Nous  devons  le  regarder  dans  " 
la  matière  &  dans  les  élemens  comme  c< 
le  principe  de  la  génération  des  a  ni-  c< 
maux,  &   le  conuderer  dans  les  fub-  cc 
ftances  fpirituelles,  comme  la  lumie-  ct 
requi  les  éclaire  en  qualité  de  terme  u 
d'un  entendement  infiny.  c* 

Il  feroit  mal-aifé  de  s'expliquer  fur 
cette  matière  en  des  termes  plus* 
clairs  :  Sx  Mr  de  S.  E.  l'eût  traitée ,  je 
ne  fçay  fi  fes  expreflîons  n'auroieuc 
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(rie  s.  pas  êcé  plus  obfcures  que  le  myftere* 

trompe        Je  ne  Pu^s  h™  ^e    Chapitre  d'où 
dans  des  j"ay  tiré  cous  les  endroits  que  j'ay  ra- 
fioBslom  portez  ,  fans  ajouter  celuy-cy  que  je 
il  fc  fcn  viens  de  remarquer  ,  &  qui  à  mon 
STdJHu  fens  mérite  plufieurs  reflexions.  A  la 
Religion.  fln  du  Chapitre  ,  en  parlant  de  la  Re- 
n  ligion  :  Il  dit  que  dans  les  anciennes 
»  converfions  qui  le  font  faites  lésâmes 
»  ont  ^  été    touchées  ,  &c   les  entende- 
»  mens  peu  convaincus  ;  il  dit  enfuite 
»  qu'aux   chofes  qui  font  purement  de 
»  la  nature  y  c'eft  à  l'efpritde  concevoir, 
»  &    qu'aux   furnaturelles    l'ame    s'y 
r>  prend ,  s'y  afFe&ionne ,  s'y  unit  fans* 
»  que  nous  le  puiflions  comprendre. 
S'il  veut  dire  que  l'entendement  rieft 
pas  évidemment  convaincu  des  My frè- 
res dont  les  âmes  font  touchées  ,   il  a 
raifon  ;  mais  l'entendement  efï  && 
famment  convaincu  par  les  preuves 
que  l'Eglife  luy  propofe  :  Cependant 
Mr  de  S.  E,  ajoutant ,  qadux  chofes 
qui  font  purement  de  la  nature  ,  c'eft  œ 
Vefprit  de  concevoir ,  &  qu'aux  fuma» 
turelles  l'ame  s'y  prend  ,   &  fans  que 
nous  le  puisions  comprendre.  Il  femblc 
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par  ces  paroles  exclure  de  l'entende- 
ment la  connoiftance  qu'il-  doit  avoir 
de  la  Religion  pour  que  ï*vne  s'arta* 
che  è  src  jfetlionnt  ,  &  s'Hmjfe  k  elle  : 
Cela  fait  voir  (  comme  vous  Ta  ver 
remarqué  dans  vôtre  Diflertation  ) 
que  Mr  de  S.  E^ne  s'accommode  que 
malgré  luy  d'une  foy  obfcure  ,  qui 
demande  la  foûmiflïon  de  Tefprit. 

Voici  l'endroit  qui  fuit  ,  &  où  je 
veux  venir  :  Le  Ciel  5  continue-t'il ,  a  <* 
mieux  préparé  nos  cœurs  à  Timpref-  « 
fïon  de  la  grâce ,  que  nosentendemens  ** 
à  celle  de  la  lumière-  «* 

Cette  proportion  eft  faufïe  en  tout 
fens.  SiMrdeS.  E.  la  prend  dans  Té- 
tât de  la  nature  ,  il  eft  certain  que 
nôtre  entendement  eft  mieux  préparé' 
àla  lumière  ,  c'eft-à-dire  5  aux  con— 
noiflances  naturelles  qui  font  de  fa* 
portée ,  que  nos  cœurs  ne  font  prépa-  ; 
rez  à  Timprefïïon  de  la  grâce  5  qui  eft 
audelfus  de  la  nature. 

Elle  eft  auflï  faufle  dans  Tordre  fur-, 
naturel  ,  dans  lequel  Tefprit  femble 
en  quelque  façon  être  plus  préparé  à: 
recevoir  la  lumière  furnaturclle^  queèle 
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coeur  ne  Peft  à  l'impreflîon,  c'eft-à^ 
dire,  à  l'effet  de  la  grâce  :  Et  un  exem- 
ple évident  de  cela 5  n'avons-nous  pas 
tous  les  jours  de  bonnes  penfées  de 
travailler    à  nôtre  falut  ,    fans   que 
le  cœur  Te  remue  ,  &  qu'il  fe  fente 
touché  d'aucun  bon  fentiment  ?   N'y 
a-t'il  pas  une  infinité  de  perfonnes  qui 
penfent  toute  leur  vie  à  fe  convertir  5 
8c  qui  meurent  dans  l'impenitence  > 
C'eft  en  vain  que  Mr  de  S.  E.  ajoû- 
>*  te ,  qu'il  y  a  je  ne  fçay  quoy  au  fond 
»  de  nôtre  cœjr  qui  fe  meut  fecrctement 
»  pour  un    Dieu  que  nous  ne  pouvons 
a  connaître  ;  car  nous  le  connoilïons  au- 
tant qu'il  faut  pour  (enc.it  cette^mo- 
tion  dans   le  coeur  ;   Et   nous  ne  la 
pouvons  fentir  fi  nous  ne  connoilfons 
par  la  lumière    de  la  foy  ,  que  c'eft 
Dieu  qui  nous  la  donne. 
n       A    bien   confiderer    la    Religion 
»  Chrêti-  nne,  ajoûte-t'il  5  on  diroitque 
»  Diua  voulu  la  dérober  aux  lumières 
»  de  nôtre  efprit  pour  la  tourner  fur  les 
?>  mouvemjns  de  nôtre  cœur. 

Par   cet   on   dlroït  ,  il  fcmble  qu'il 
doute   de  ce  qu'il  dit  •  effectivement 

Dieu 
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Dieu^a  voulu  dérober  les  myfteres  de 
la  Religion  aux  lumières  de  l'efprit: 
humain  ,  non  pas  le  priver  de  toute 
connoilFance  ;de  ces  mêmes  myfte~ 
resj  mais  de  la  connoiffance  évidente, 
qu'il  ne  nous  donnera  que  dans  le 
Ciel  ,  jo-Ù  nous  les  contemplerons  à 
découvert  par  la  lumière  de  gloire  >  6c 
il  eft  encore  vray  que  Dieu  nous  ea<- 
chant  les  Myftercs^tournela  Religion 
fur  les  mouvemens  de  nôtre  coeur  9 
parce  queceftpar  le  cœur  que  la  foy 
reçoit  fa  perfection.  Vculez-vous  > dit 
l'Ecriture ,  fçavok  en  quoy  coniîfte  la 
Religion,  c'efi  à  aimer  Dieu  &  le  pro- 
chain comme  foy -me  ne  \  c'efi  la  la  Loy 
&  Us  Prophètes  i  comme  fielle  difoit 
que  tome  la  croyance,  que  nous  avons 
des  points  relevez  5  &  tout  l'attache-* 
ment  de  nôtre  elprit  aux  veritez  divi- 
nes aboutUFent  à  l'amour  &  à  la  pra- 
tique de  ces  mêmes  veritez  ,  c'eft-à- 
dire  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Je  reviens  au  ftile  de  Mr  de  S.  E» 
certainement  il  n'eft  point  naturel  >  Se 
fès  expreffions  embarraffées  deman- 
fient  une  trop    grande     application 

F  f 
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pour  les  entendre  ;  après  cela, ceux 
qui  l'admirent  toujours,  ont  leurs  rai- 
fons  -,  mais  quand  au  lieu  de  dire  que 
tant  que  nous  difputerons  contre  les 
Huguenots ,  nous  ferons  toujours  di- 
viiez  ,  julqu  a  ce  qu  ayant  renonce  a 
nos  conteftations  ,  nous  cherchions 
paifiblement  &  fans  prévention  la  vé- 
rité en  elle-même  :  Il  me  dira, 
s,  Que  c  eft  un  mal  (  la  divifion  )  qui  du- 
rera toujours  jufqu'à  ce  que  la  Reli- 
gion repalfe  de  la  curiofité  de  nos  es- 
prits à  la  tendrelfe  de  nos  cœurs  5  & 
„  que  rebutée  de  la  folle  préfomption 
„  de  nos  lumières  ,  elle  aille  trouver 
les  doux  mouvemens  de  nôtre  cœur. 

Tant,  dis-je,  qu'il'me  parlera  ainfi, 
je  n'admireray  point  fon  arrangement 
de  paroles  acrochées  les  unes  avec  les 
autres,  que  l'efprit  ne  peut  décrocher 
fans  murmure  &  fans  impatience.  Je 
ne  fçay  même  fi  on  doit  appeller  cela 
un  ftile.  Quels  partages  fait-il  faire  à 
la  Religion  ,  de  U  curiofité  de  no- 
tre efprt  à  U  tenireffe  é*  nos  cœurs  ; 
quelles  allées  8c  quelles  venues ,  de 
U  fi§*  f'ivextion  de  nos    UrnUres 
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Aux  doux  mouvement  de  notre  cœurm 

Puifque  je  retombe  encore  une  fois  ^nh?™3 
fur  le  ftile  ,  j'ajoute  à  ce  que  je  vous rfle*om 
ay  déjà  dit  3  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  £££  ^ 
mal-aifé  que  d'en  avoir  un  bon.  On  ftllc- 
lit  plufieurs  Ouvrages  eftimez  par  la 
matière  5  &  qui  faute  de  ftile  ne  lait 
fent  pas  d'être  fort  ennuyeux.    Très- 
fouvent  on  ne  connoît  pas  foy-même 
le  ftile  qu'on  a  ;&  comme  j'aydit  ail- 
leurs- ,  fans  l'avis  d'un  amy   fidèle  & 
éclairé \  &  une  docilité  extrême  de  ce~ 
luy  qui  confulte ,  on  court  rifque  d'é- 
crire toute  fa  vie  fans  fçavoir  de  quel- 
le manière  on  écrit.  Il  faut  s'exami-* 
ner  de  bonne  foy  s  &  fans  prévention^ 
il  faut  refléchir  fur  les  moindres  baga- 
telles  qu'on   a    écrites    en    diferens 
tems  ,  6c  fur  tout  fur  celles  qu'on  a 
faites  précipitamment ,  Se  fans  atten- 
tion j  voir  fi  nos  frafes  font  longues  , 
ou  courtes ,  s'il  y  a  de  la  liaifon  ,  on 
non,  Ci  nowrcefprit  feplaîcaux  poin- 
tes ,  &  aux  brillans ,  Se  s'il  aime  à  fe 
guinder  dans  des  élévations  faufil s  Se 
puériles. 

|^e  ftile  eft  le  véhicule  des  chofès 

Ff  j 
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qui  entrent  dans  l'efprit,  &  dans  Pâme; 
fi  le  véhicule  cft  mauvais  ?  leschofes 
y  entrent  defigreablemeqt,  &  y  font 
mal  reçues.  Un  Autheur  fans  ftile , 
quelque  bon  qu'il  foit  d'ailleurs,  eft 
comme  un  bon  cheval  qui  n'a  point  de 
pas.  Un  bon  cheval  qui  ne  marche  pas 
bien  ,  ne  paroît  point  ce  qu'il  eft  , 
&  d'excellentes  chofes  dites  fans  ftile 
font  expofées  au  dégoût  8c  au  rebut 
de  tout   le  monde. 

J'ay  trouvé  agréable  celuy  de  ces 
petites  Idyles  qui  font  dans  vôtre  Difr 
îcrtation,  mais  vous  avez  tort  en  ra- 
portant  l'Epitaphe  d'Adonis  ,  de  n'y 
pas  joindre  l'Idyle  de  fa  mort.  Je 
viens  de  la  trouver  dans  les  papiers 
de  nôtre  amy  feu  Mr  le  Blanc,  avec 
plufietus  autres  qu'il  me  donna  quel- 
ques jours  avant  fa  mort  ,  peut-être 
(erez-vous  bien-aife  de  la  voir  icy. 
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I  D  Y  L  E 

SUR  LA  MORT  D'ADONIS,     ">*«• 

nu. 

QUand  Venus  vit  Adonis  mort  j  <f 
&  tout  Ton  vifage  couvert  de  u 
i âng,  elle  appella  aufïî-toft  les  Amours,  " 
&  leur  commanda  d'aller  chercher  le  c* 
auel  fanglier  qui  l'avoit  tué  ■  les  u 
Amours  coururent  au  moment  fur  les  " 
montagnes  &  dans  les  forefts  ,  &c  '* 
Tayant  trouvé  ils  le  lièrent  &  le  me-  <c 
lièrent  à  Venus.  Les  Uns  le  tenoient  " 
avec  une  chaîne ,  &  les  autres  le  fra~  " 
poient  de  leurs  arcs  pour  le  faire  mai-  « 
cher.  Il  alioit  triftement.Quand  Venus  " 
le  vit:  Ponrquoy  cruel,  luy  dit-elle,  €C 
as-tu  bleffé  Adonis  ,  &  pourquoy  Tas-  cc 
tu  fait  mourir?  Divine  Cithcrée,  luy  té 
répondit-iï ,  je  te  jure  par  toy  ,  par  cc 
tous  ces  amours  ,  &  par  les  chaînes  if 
dont  je  fuis  lié,  que  je  n'aypaseu  def-  cf 
fein  de  blette r  Adonis  ,  au  contraire  ,  cf 
l'ayant  rencontré  fur  les  montagnes  <ff 
où  il  chaltoit ,  il  m'a  paru  fî  beau  que  « 
je  lay  pris  pour  un    Dieu  -,  Je  Tay  tê 

F  f  H} 
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h  aproché  pour  le  bai  fer,  &  c'a  été  dan* 
t>  ce  moment  fatal  que  fans  y  penfer  je 
?>  luyay  fait  la  blelïiire  donc  ileftmort. 
»  Deerfe  punis-moy,  &  fais-moy  mourir, 
jj  Venus  l'ayant  écouté ,  eut  pitié  de  luy, 
«  &  commanda  aux  Amo ars  de  le  délier, 
33  &  de  le  laifler  aller  au  lieu  où  ils  l'a- 
55  voient  pris.  Mais  le  fanglier  ne  voulut 
35  pas  quitter  cette  DeeflTe,  &  il  la  fuivic 
55  toujours  pour  pleurer  avec  elle  le  mal- 
33  heur  d'Adonis. 

Cette  Idyle  ne  fixe  point  Tefprit 
pour  luy  faire  comprendre  ce  qu'elle 
veut  dire.  Mais  pour  nous  i  montrer 
combien  les  Anciens  ont  aimé  ia  (în%- 
plicité  ,  même  dans  le  ftile  fublime.  Je 
vais  raporter  un  Fragment  d'Orphée 
que  je  trouve  dan»  les  mêmes  papiers 
de  nôtre  amy. 

O  R  P  H  E'E 

TknSn  DE  DIEU". 

endroit 

du  Poète  rTT/-r       i       A 

Orphée,  ^\.\  écoute -moy  attentive- 

où  ^ar  „XVJLment  3    &  éloigne  d'icy  tous 
Dieu.,     »les  prophanes.  Connois  le  Roy  du 
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monde ,  ceft le feiîl qui  eft  de luy-mê-  tk 
me  ,  &  par  qui  toutes  chofes  font  ct 
créées  ->  ceft  luy  qui  les  conferve ,  &  a 
qui  les  foûtient  ,  &  qu*  permet  tous  ct 
les  maux  qui  arrivent,  Il  voit  tout ,  " 
&  perfonne  ne  le  peut  voir  :  Les  dix  " 
cercles  qui  font  entre  luy  &  nous,  nous  H 
en  empêchent  ,  il  n^ya  quefon  Fils  c* 
unique  qui  eft  parfait  dés  fa  nailfan-  " 
ce,  qui  comprenne  tout  ce  qu'il  eft-,  cc 
11  a  été  connu  par  les  Caldéens ,  c'eft  * 
luy  qui  fçait  le  cours  des  Aftres  5c  les  u 
mouvemens  des  Cieux  ,  c'eft  luy  qui cc 
gouverne  les  vents,  les  eaux,  &  le  ton-  c# 
nerre  ;  il  eft  afîîs  au  deflus  du  Ciel  dans  * 
un  Trône  d'or,  &  la  Terre  eft  fous  fes  cc 
pieds.  Il  étend  fa  main  jufqu'aux  ex-  « 
trémitezde  l'Occean  ,.&il  fait  trem-  u 
b!er  les  fondemens  des  montagnes,  Il  <c 
eft  tout  efprit  &  tout  celefte  5  &  pro-  « 
duit  tout  ce  que  nous  voyons  C'eft  le  «« 
principe  &  la  fin  de  toutes  chofes ,  « 
comme  dit  l'Hébreu  ,  qui  a  été  fauve  « 
des  eaux.  Mon  fils  penfe  bien  à  ce  que  « 
je  viens  de  te  dire  ,  3c  cache-le  dans  « 
ton  cœur  ,  fans  le  découvrir  à  per-  « 
fonne.  << 

Ff  iiij 
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»  O  puiflant  Roy  du  Ciel,  des  Enfers  ^ 
n  de  la  Mer,  &  de  la  Terre ,  qui  ébranles 
*  l'Olimpepar  ton  tonnerre,  les  Dieu* 
»  t'adorent ,  8c  les  Démons  te  craignent  y 
»  les  parques  t'obéiflent  quoy  qu'elles 
»  foient  inflexibles.  Ta  colère  faittrem- 
»  bler  tout  le  monde  ;  c'eft  toy,  ô  Etre 
p>  éternel  ,qui  excite  les  vents  &  les  ora- 
r>  ges,  &  qui  embraies  Tair  par  les  faut 
„  que  tu  y  allumes.  Ta  demeure  c(l 
n  parmy  les  Aftres  &  les  Anges ,  à  qui 
n  tu  donnes  le  foin  des  chofes  du  mon- 
yy  de  B  environnent  ton  Trône  éclatant, 
ji  O  Eternel  !  tout-puiffant  !  ô  le  plus 
4P  grand  des  Dieux  purifie  ma  bouche 9 

Je  ne  fçay  fi  cette  Verfion  eft  bien 
littérale ,  nôtre  Amy  ne  s'attachoit  pas 
avec  ferupuie  aux  propres  t  rm  frdes 
originaux  ;  mais  je  fçay  qu  il  con* 
fervoit  les  mêmes  penfées  &c  la  même 
fimplxité.  Je  doute  aufliquece  Frag- 
ment foit  d'Orphée  le  Poète  de  Tra- 
ce ,  que  quelques-uns  font  plus  ancien 
qu'Homère  j  ou  même  d'Onomacrite , 
à  qui  on  a  attribué  les  Hymnes*  d'Or- 
phée, Se  les  Oracles  de  Mufée.  Mais. 
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il  eft  certain  qu'il  vient  aa  moins  d'un 
Orpéhe,qui  vrai-femblablement  vivoic 
au  premier  fîecle  de  l'Eglife  ,  comme 
on  le  peut  croire  par  la  connoilfance 
qu'il  marque  avoir  de  la  féconde  per- 
fonne  de  la  Trinité  :  mais  cela  ne  fait 
rien  au  ftile  intelligible  de  la  Verfion , 
que  nous  pouvons  ce  me  fembie  op- 
pofer  à  une  infinité  d'endroits  des  Oeu-  conti^ 
vres  de  Mr  de  S.  E.  &  prefque  à  fon  ""atio* 
génie  &  a  la  manière  d  écrire.  preffion* 

Je  ne  me    fais   pas  un  plaide  de«™^"*f* 
trouver  mauvais  le  tour   de  fes  ex-  Mr  de  *» 
preflions  ;    mais   qui   peut  entendre E* 
ces  paroles  en1  la  page  521.  de  fon 
premier  Volume  ,    après  avoir  dit, 
Qujjn     Favory  qui  aime  véritable-  « 
ment  fon  maître  ne  confulte  que  fou  « 
cœir  ;  Se  qu'il  croit  être  alfuré  d j  ce  « 
qu'il  dit ,  &  de  ce  qu'il  fait  par  ce  qu'il  " 
lent.  Et  la  chaleur ,  continue-t'il,  d'une  « 
amitié  mai  réglée  le  fait  périr,  quand1  « 
la  précaution  des  perfonnes  qui  n'ai-  « 
ment  pas    luy   confciveroit  tous  les  c* 
avantages  de  la  fortune.  Entend-on  ce  <* 
qu'il  veut  dire.  c* 

En  la  page  451.  du  même  Volume  l 
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*  écrivant  aune  Dame  :  Nous  ne  vous 
"  aurions  pas  la  même  obligation  ,  luy 
»  dit-il ,  fi  vous  en  ufiez  comme  elles, 
»  (  ce  font  les  femmes  qui  aiment  l'a- 
«juftement  )  chaque  ornement  qu'on 
»  vous  donne  cache  une  beauté  ,  chaque 
»  ornement  qu'on  vous  ôce  vous  rend 
»  une  grâce  ,  &  vous  n'êtes  jamais  iî 
n  bien  que  lorfque  l'on  ne  voit  en  vous 
*>  que  vous-même. 

Ces  pointes  me  font  fouvenir  de  ce 
que  me  difoit  un  jour  Mr  le  D.  Dé 
que  les  Oeuvres  de  Mr  de  S.  E.  l'a-* 
voient  fort  diverty  quand  il  étoit  jeu- 
ne, &  qu'il  avoit  l'imagination  échau* 
fée.  En  effet  ne  peut-on  parler  fans 
antithefes  à  une  Dame  de  fes  agré- 
mens ,  &  luy  dire  que  tous  les  orne- 
mens  qu'elle  pourroit  chercher  (è- 
roient  au  deflbus  de  fa  beauté  natu- 
relle. Cette  expreffion,  toute  commu* 
ne  qu'elle  e(l  ,  fe  fait  entendre  ,  8c 
elle  n'enferme  point  une  penfée  fauC- 
fe  ,  comme  ces  paroles  de  Mr  de  S.  E. 
Vous  n'êtes  jamais  fi  bien  que  lorfque 
Von  ne  voit  en  vous  que  voHS-meme:Car 
gue  cette  femme  s'ajufte ,  ou  qu'elle 
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ftes3ajuftepa$,onla  voit  toujours  elle^. 
même ,  &  pour  entendre  le  fens  de  fon 
expreflîon  t  il  faut  penfer  que  quand 
elle  eft  ajuftée  ,  fon  ajuftement  luy 
donne  un  autre  air  au  vifiige,  Se  la 
fait  une  perfonne  diferente  de  ce 
qu'elle  eft  dans  fon  naturel.  Pourquoy 
obliger  un  Ledtcur  à  pareils  com- 
mentaires pour  comprendre  nos  pa- 
roles. 

Apres  tout  cela  je  vous  diray  que  le 
public  eft  fî  prévenu  pour  Mr  de  S.  E„ 
que  vous  auriez  fait  fâgement  de  le 
laifler  jouir  en  repos  de  l'approbation 
générale.  Que  vous  importe  que  fes 
Oeuvres  foient  remplies  de^ pointes, 
&  d'expreflîons  embrouillées;  ne  les 
lifez  pas ,  un  peu  de  bon  fens  vous  au- 
roit  épargné  cette  peine;  les  François 
aiment  le  brillant  ;  comme  il  faut  des 
Livres  fur  toutes  fortes  de  matières ,  il 
en  faut  auflî  pour  tous  les  âges.  Pre- 
fentez  aux  jeunes  gens  des  Livres  fins 
pointes,  vous  attirerez  leur  dégoût,  ils 
veulent  être  éblouis,  en  attendant  que 
leur  jugement  ie  forme  ,  &  qu'ils  puif- 
fent  prendre  par  une  bonne  leélure  le 


I 


34-8  Biffertation  fur  les  Oeuvres 

goût  qu'ils  doivent  avoir;  Vous  faites 
donc  tres-mal  de  rifquer  vôtre  Difler- 
tation  -,  vous  n'êtes  pas  Une  perfonnd 
allez  condderable  pour  donner  cours  à 
vos  fentimens.  Mr  de  S.  E.  fe  moc-* 
quera  de  vos  Remarques  avec  raifon , 
&  vous  répondra  ce  qu'il  dit  en  la  pa- 
"  8e  539-  ^e  f°rt  premier  Volume  ,  Que 
99  l'élévation  de  l'efîlrtt  laiffe  de  petites 
99  chofes  en  prife  à  Pexa&itude  de  la  cri-? 
°  tique ,  &  que  c'eft  une  confolation  que 
*'  les  grands  génies  ne  doivent  pasen~ 
€t  vier  aux  médiocres,  Ces  paroles  ne 
me  regardent  point  ,  mon  (entimént 
far  les    Oeuvres    demeurera  fecïety 
puifque  je  ne  l'écris  que  pour  vous , 
&  jemeperfiiade  bien  que  vous  n'aiw 
rez  pas  la  malignité  de  le  faire  paroi* 
tre.  Je  fuis ,  &c. 
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REPONSE 

DE  LAUTHEUR 

DE    LA 

DISSERTATION 

A  LA  LETTRE  PRECEDENTE/ 

OUoyque  la  Lettre  précédente 
favorife  prefque  en  tout  ce  que 
j'ay  écrit  fur  les  Oeuvres  mêlées  de 
Mr  de  S.  E.  il  y  a  cependant  deux  ou 
trois  endroits  où  mon  Amy  prend  un 
fentiment  oppofé.  Le  premier  regarde 
la  fignification  du  mot  de  Va  fit  :  l'au-, 
tre  L'Hcreïfmc  cTEniei  &c  le  dernier 
V  Amonr  Hereis/H?. 

Pour  le  mot  de  Vafte^  il  aime  mieuK 
dire  avec  Mr  de  S,  E.  va  fies  maifons  M 
&  va  fie  s  apartemens  f  pour  marquer 
une  maifon  &  des  apartemens  defa- 
gtcables  ,  que  de  dire  avec  moy  ,  anf 
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fort  grande  maifon  >  &  de  fort  grands 
apartemens  :  J'y  confèns,  Cependant 
comme  va(lc  lignifie  proprement  une 
grande  étendue,  qu'on  ne  donne  pas  à 
une  maifon  ,  ny  à  des  apartemens ,  je 
croyois  que  l'on  ne  diroit  pas  fi  bien 
une  vafte  maifon  ,  qu'une  fort  grande 
maifon, 
rlLT     L'Heroïfme  d'Enée  eft    le  fécond 
i£néc    point.  Et  je  ne  fçay  pas  pourquoy  mon 
Amy  m'attaque  là-deflus,  ma  Dilfer- 
tation  que  je  fçache  ne  parle  point  de 
l'Heroïfme  de  ce  Prince  ,  au  contrai- 
re je  luy  fçay  mauvais  gré  d'abandon- 
ner Didon  ,  &  je  luy  trouve  tant  de 
dureté  &  d'ingratitude  qu'il  meritoit 
bien,  comme  dit  mon  Amy,  tous  les 
maux  que  cette  Reine  luy  fouhaitoit. 
Cependant  fi  cet   abandon   &  cette 
dure  feparation  pouvoit  être  regardée 
par  un  bon  côté  ,  ce  feroit  par  l'endroit 
de  la  religion  &  de  la  parfaite  obéik. 
fance    qu'Enée   devoit  aux  ordres  du 
pourquoi  Ç*d9  Comme  il  attendoit  de  luy  im 
Enéeapû  Empire  ,  (a  propre  gloire  luy  faifoit 
a«nD^"  Prc^erer  des  peines  infinies  au  plaifir  dç 
4on.      palper  une  vie  douce  avec  cçtte  Prijv 
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eefle.  Combien  de  Courtifans  traî- 
nent une  vie  malheureufe  pour  at- 
tendre une  fortune  médiocre,  quj 
même  ne  vient  jamais,  Si  on  fait 
tant  de  bafleifes,  &  fi  on  foufre  tant 
d'indignitezà  la  vue  d'un  bien  imagi- 
naire ,  &  fouvent  diftribué  par  un 
Prince  injufte ,  qui  recompenfe  plutôt 
le  vice  que  la  vertu  ,  pourquoy  blâme- 
rons-nous Enée  de  quitter  Didon  pour 
obéir  à  un  Dieu  qui  luy  prépare  un 
Empire. 

Mais  Enée  qui  pleure  à  l'enterre- 
ment de  fa  nourrice ,  ne  verfe  pas  une 
larme  à  la  mort  de  Didon  accablée  de 
douleur. 

J'en  conviens  ,  donc  il  eft  cruel  & 
infenfible.  La  confequence  n'eft  pas 
jufte.  Premièrement ,  parce  que  c'eft 
une  chofe  toute  ordinaire  que  les  ex- 
trêmes douleurs  foient  muettes.  De 
plus  peut-on  croire  qu  Enée  portât  la 
dureté  jufqu'au  point  de  fe  féparer  de 
Didon  fans  affiicffcion  ?  Aura-t'il  un 
cœur  tendre  pour  pleurer  fa  Nourrice, 
&  fon  Pilote  ,  &  n'aura-t'il  aucune 
tendreffe  pour  une  Reine  à  laquelle  U 
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doxx.  être  attaché  par  fon  goût,  parce 
.qu  elle  eft  belle  &  jeune,  par  la  rai- 
ion  parce  qu'elle  l'a  fecouru  &  luy  a 
donné  ion  Royaume  ;  &  même  par  fa 
pieté ,  parce  qu'elle  étoit  fa  femme.. 
Cela  tfeft  pas  vray~femjb!able  :  Mais 
demanderez  -vous  ,  pourquoy  l'a-t'il 
donc  quittée  9  &  pourquoy  en  la  quit- 
tant a-t'il  paru  infcnfible  ? 

Il  Ta  quittée  pour  obéir  au  Ciel ,  Se 
il  a  paru  infenfible  ,  parce  qu'il  a  vou- 
lu cacher  en  luy  fon  extrême  douleur  -9 
il  a  facrifié  fon  affliction  aux  Dieux, 
&c  s'il  «m'étoit  permis  de  faire  icy  une 
parité  de  Religion  ,  Enée  a  fait  com- 
me les  perfonnes  genereufes  ,  qui  re- 
noncent tout  à  coup  à  tous  les  plaifirs 
pour  s'attacher  à  la  vertu.  Il  fe  trouve 
dans  l'abondance  des  biens  &c  des 
plaifirs ,  &  après  fon  départ  il  ne  pré- 
voit que  des  malheurs  &  des  guerres. 
Cependant  fondé  fur  lespromefles  de 
Jupiter  ,  il  quitte  tout  pour  aller  cher- 
cher un  Empire  incertain.  Un  Prince 
dans  cette  difpofition  n'eft  pas  fi  lâ- 
che que  le  difent  mon  Amy ,  &  Mr  de 
S.EJl  faut  en  pareille  oeçafion  du  cou- 
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l'âge  &  de  l'intrépidité,  8c  j'ofe  dire 
que  dans  le  Chnftianifme  c'eft  tout  ce 
que  peuvent  faire  les  perfonnes  les: 
plus  fidèles  &c  les  plus  abandonnées  à 
la  Providence. 

Le  dernier  point,  c'eft  la   manière ;VAmmi¥ 
dont   il  explique  l'amour   héroïque,  hcr01<*ueîr 
Voicy  Con  raifonnement.    L'amour,, 
dit-il  3  eft  l'union  du  coeur  avec  l'objet 
aimé  ;  il  prétend  qu'Emilie  avoit  le 
coeur  attaché  à  Cinna  ,  &  ainfi  qu'elle; 
L'aimoit  véritablement  ,  quoy  qu'elle 
l'exposât  à  la  confpiration  contre  Au- 
gufte.  Et  enfui  te  il  parle  de  l'amour  de 
Didon  i    comme    de   l'emportement 
d'une  folle,  abandonnée  à  toute  la  vio~- 
lence  de  fa  paffiotv 

Et  moy  je  dis  au  contraire  ,  qu'Emi- 
lie n'aimoit  point  Cinna,  &  que  tout 
auplus  elle  n'avoit  qu'une  eftime  qui'* 
venoit  bien  moins  des  agrémens  quel- 
le trouvoit  en  luy ,  que  du  courage  5c 
de  la  hardiede  de  ce  Romain«  ,*  dent* 
elle  avoit  befoin  pourfe-vanger  d'Au~ 
gufte. 

L'amour  5  dit  mon  Amy,  eft  ¥i$m 

'G. g 
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nion  du  cceur  avec  l'objet  aimé. 
Vuftion      Je  réponds   premièrement    ,     que 
fcuie  au  cette     union    eft    un    nom    generi- 
caur  ne  qUC       ^    ne   convient   pas   feule- 

fut    pas     *         yK    \  .  r 

l'amour,  ment  a  1  amour ,  mais  encore  au  dtpr 
qui  fe  porte  au  bien  abient  ,  &  a 
la  joyt  qui  joliit  du  bien  prefent;  & 
quoy  que  ces  deux  paflions  fupofent 
l'amour  ,  elles  ne  lailfent  pas  d'être 
deux  efpeces  d'amour  5  tres-diferenc 
du  premier. 

Déplus  quand  Emilie  auroit  eu  non 
pas  une  pure  eftime,  mais  un  vérita- 
ble attachement  pour  Cinna.  Cette 
union  pouvoit  encore  n'être  point  l'a- 
mour. 

L'union  du  cœur  avec  un  objet,  a 
pîufieurs  degrez  qui  luy  font  changer 
d'eflence  i  &  qui  luy  donnent  des  noms 
diferens.  La  première  bleflure  que  la 
beauté  faitcnl'ame  eftprefque  inien- 
fible  i  &c  quoy  qu'alors  nous  ayons  en 
nous  le  venin  de  l'amour ,  le  cœur  ne 
le  fent  pas  encore  ,  nous  fèntons  feu- 
lement pour  la  perfonne  aimable  ur* 
agrément  ,    d^t  Mr   de  La  Chambre  y 
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une  compUifance  par  laquelle  le  cœur 
s'unit  à  cette  perfonne. 

Que  (1  on  voit  la  même  perfonne 
plufieurs  fois ,  fa  beauté  fe  grave  plus 
profondement  dans  l'imagination,  £& 
on  parvient  à  un  état  ou  l'on  fe  fenc 
inquiet,  &  alors  la  (impie  complaifan-* 
ce  devient  amour  •  c'eft-à-dire  ,  une 
paffîon  turbulente  qui  agite  le  cœur, 
&  qui  hiydoniie  pour  fon  objet  tous 
les  fentimens  dpi  ont  accoutumé  de  la 

fuivrc<  ;;;  '  uma- 

Mais  pour  expliquer  un  peu  plus  au  nierc 

long  de  quelle  manière  cette  paffio»  f0°r^e  fe 
fe  forme  en  nous.  Voicy  ma  penfce. -'l'amour 
La  première  fois  qu'on  voit  une  beau-  d 
té  ,  on  fe  fent  touché.  Cette  première 
idée  qui  refte  dans  l'imagination  nous 
donne  du  penchant ,  Se  quelque  envie 
de  la  voir  encore  ;  en  la  revoyant  nô- 
tre imagination  prévenue  nous  fait  dé- 
couvrir en  elle  plufieurs  qualicez  aima- 
bles ;  &  Ci  effectivement  elles  y  font, 
l'imagination  nous  les  groflït  ;  (ï  elles 
n'y  font  point  ,  l'imagination  les  luy 
donne.     A    proportion  que  nous  dé- 
ployons ,  pour  ainfi  parler,  cette  même 


coeur* 
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perfonne  ,.  nous  luy  trouvons  toujours* 
de  nouvelles    perfeétions  ;  ou  même 
nous  voyons  les  mêmes  avec  de  nou- 
veaux charmes ,  que  nous  croyons  n'a-< 
voit  pas  encore  vus.  Toutes  ces  bon- 
nes   qualitez  &c    toutes  ces   vues  di- 
ferentes  forment  en  nous  comme  des* 
liens  qui  nous  attachent  entièrement, 
à  elle  ;  &  c'eft,  s'ilm'eft  permis  de  par- 
ler ainfi  ,  de  cette  multiplicité  de  liens. 
ôc  d'unions  que  fe  forme  ,  ce  qu'on  ap~ 
pelle  proprement  WP*t*H 

Je  demande  maintenant  fi  Emilie  a 
été  attachée  à-  Cinna  de  cette  maniè- 
re j  Se  flipofé  quelle  l'eût  été,  fi  elle 
auroir  eu  la  force  d'expofer  fa  vie  dans 
Une  occasion  aufll  dangereufe  que  l'é- 
toit  la   conjurarion   contre    Augufte. 
Combien  d'exemples  anciens  &  d'e- 
xemples modernes  où  les  Amans  ont 
facritié  leurs  parens,  Se.  leur  piopre  vie 
à  leur  paillon,, 
"       Un  Amant,  dit  Mr  de  la  Chambre, 
*?  peut  bien  confetver  fon  jugement  li- 
»  bre  dan;  ce  qui  ne  concerne  point   la 
*  perfonne  qu'il  aime  -mais  fi-tôt qu'elle 
»jj   eil  inteiefTée   ,  il  faut    qu'il  foi; 
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efclave  de    ù    paflîon. 

D'où  je  conclus  que  les  Héroïnes?  cnr  cr 
n'aiment  pas ,  ou  qu'elles  aiment  com- 
me les  autres  femmes.  Maispourquoy 
tant  pefèr  là-delîus  ,.  on  n'a  qu'à  lire 
les  Hiftokes ,  &  y  voir  ce  qu'elles  ont: 
fait  pour  leurs  Amans  )  &  pdur  faire 
voir  la  vérité  de  mes  paroles,  Mrdela' 
Chambre,  qui  eftun  bon  garant  fur 
cette  matière.  Certainement,  dit-il,  <* 
e'eft  une  cht)fe  étrange,  Se  qui  feroir« 
incroyable  fi  on  ne  la  rematquoit  toir*  «- 
fes  jours,  ûv  voir  les  Rois  foûmettre  <«* 
leur  Couronne  &  leur  puiiTanee  à  la!  « 
beauté  d'une  efclave  ,  les  plus  fages-  « 
adorer  une  perfonne  vicieufe  ,  Se  les'  « 
plus  courageux  s'aflujettir  à  des  âmes  « 
foibles ,  balles  Se  dignes  de  mépris.    E?  « 
puis  pour  marquer  fon  éronnement, 
D'où  peut  venir  ce  puUïant  charme,  « 
ajoûte-t'il  ,    qui  fait  méconnoître  ce  <* 
que  Ton  eft ,  &  ce  que  l'on  aime  ,   Sa  « 
qui  nous  donne  une  fi  mauvaife  opi~  « 
mon  de  nous-mêmes,  &  une  fi  avan-  « 
tageufe  de  ce  que  nous  aimons  ?  &c.  « 
Hercule    amoureux    d'Omphale   file 
pour  plaire  à  cette  Princeffej  &  Sanfca* 


F 


33 S  D  iffertation  fur  les  Oeuvres 

a  la  foiblclïe  de  dire  fon  fecret  à  Dali-  j 
la  qui  ne  cherche  qu'à  le  faire  mourir, 
&  après  cela  pouvons-nous  dire  avec 
Mr  de  S.  E.  que  les  Héroïnes  aiment 
fans  foiblelfe  ,  &  qu'elles  font  tou- 
jours mamelles  de  leurs  fentimens. 

Mais  ,  dira-t'on ,  il  n'eft  pas  bien- 
feant  que  les  Héroïnes  aiment  d'un 
amour  commun. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  puiffe 
appeller  héroïque  un  amour  qui  blelfe 
les  règles  de  la  nature. 

Ce  qu'on  appelle  «menr  eft  le  même 

ar  tout  où  il  fe  trouve  ,  comme  je 
'ay  die  dans  ma  Diltertation  ,  il  lie  le 
coeur  p  l'unie ,  &  le  ferre  à  l'objet  aimé  : 
fa  puiffance  fe  fait  fencir  également  à 
tous  ceux  qui  le  reçoivent,  &  c'eft  ce 
que  les  Anciens  ont  voulu  dire  quand 
ils  ont  feint  que  l'Amour  étoit  le  maî- 
tre des  Dieux,  &  qu'il  lesfaifoit  def- 
cendre  du  Ciel  en  terre  quand  il  luy 
plaifoit, 

M. lis  s'il  faut  donner  aux  Héroïnes 
un  amour  qui  convienne  à  leur  heroïf. 
nie,  il  y  a  autant  de  raifon  d'en  don- 
ner aux  fages^aux  Magiftrats,  &  aux 
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vieillards ,  un  qui  convienne  à  leur 
fagelfe ,  à  leur  âge  ,  &  à  leur  gravité. 
Cependant  cette  paflion,dit  Mrde  la  « 
Chambre  ,  fe  rend  maîtrefle  des  plus  " 
fages  hommes  du  monde ,  Se  Laïs  s'eft  " 
autrefois  vantée  de  voir  chez  elle  plus cc 
de  Philofophes  que  d'autres  gens.  « 

Je  ne  m'étonne  point  que  Ton  aime  , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  -, 
mais  fi  j'avois  à  m'étonner  de  quelque 
chofe  là-delTus ,  ce  feroit  de  voir  la 
facilité  avec  laquelle  les  perfonnes 
âgées  ,  fages  ,  élevées  dans  les  digni- 
tez  >  s'ensagentdans  cette  paffion. 

Je  fuis  furpris  qu'un  Magiftrat  grave., 
&  qu'un  fage  vieillard  ,  qui  ne  de- 
vroient  avoir  que  des  penfées  dignes 
de  leur  gravité  &  de  leur  âge  ,  fe  lai£- 
fent  aller  à  des  foibleiîes  qui  les  des- 
honnorent  ,  &  n'ayent  pas  la  for- 
ce d'éviter  une  femme  pour  qui  ils 
commencent  à  fentir  quelque  inclina- 
tion ;  mais  quand  ils  ont  tant  fait  que 
de  fe  laiiîer  remplir  de  cette  paiïïon^ 
je  ne  fuis  point  furpris  de  les  voir  avec 
toutes  les  foiblelfes  5  &  mêmes  les  pue- 
rilitez  des  autres  Amans.  Je  ne  m  cr 
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Sonne  point  qu'ils  ïacrifient  leur  pou- 
voir ,  leurs  biens ,  leurs  honneurs ,  &c 
leur  vie  à  leur  amour ,  &  qu'au  for- 
tir  d'une  aflemblée  où  ils  auroient 
peut-être  décidé  de  la  fortune  des 
peuples,  ils  aillent  anéantir  leur  gra- 
vité &  leur  fagelïè  aux  pieds  de  celles^ 
qu'ils  aiment  ,  &  s'ils  en  ufoient  au- 
trement on  devroit  êcre  furpris  de  leur 
moderation. 

Il  eft  donc  confiant  ou  qu'on  n'a 
que  de  U  comptai fane:  t  ou  que  fi  Ton 
atime  verirablement  ,  c'eft-à-dire  ,  fi 
l'on  fent  en  fon  coeur  pour  une  perfon-^ 
lie  aimable  C's  divers  liens  &  ente  mal» 
tiplici'é  d'unions  dont  nous  avons  par- 
lé, il  eft  impoflib'e  qu  on  hazarde  fon 
Amant  ,  comme  a  fait  Emilie  ,  & 
qu'au  contraire  on  ne  s'expofe  foy- 
même  à  tous- les  périls  pour  les  con- 
server. 

Apres  cela  on  peut  donner  aux  He-- 
r-oïncs  un  amour  fait  à  plaifir  par  une 
imagination  qui  fe  joue  dans  fes  idées,, 
j'y  confens  pourvu  qu'on  ne  le  regarde 
que  comme  un  amour  fabuleux  -,  mais» 
Mr  de  S.  E.  décide  la  queftion  luy-* 

même' 
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iriême  par  ces  quatre  vers  que  j'ay 
déjà  citez. 

Les  premier^  beauté^  ont  droit  m 

merveilleux  , 
La  baffe  vérité  fe  tient  indigne  d'el- 

les, 
Il  faut  ds   l'incroyable   a  il  faut  dît 

fabuleux  , 
Pour  les  Héros,  &  pour  les  Belles. 

C3eft  avec  plufieurs  qualitez  incroya- 
bles &  fabuîeufes  que  Mr  de  S.  E.  a 
fait  fou  Héros,  &  c'eft  avec  le  même 
efprit  qu'il  forme  l'amour  dans  le  coeur 
des  Héroïnes. 

Et  pourquoy  donc  donner  un  amour 
fi  peu  naturel  à  Emilie  }  Ceft  parce 
que  Mr  de  Corneille ,  dont  la  mémoi- 
re fera  toujours  digne  de  vénération  , 
eft  entré  dans  les  fentimens  Romains, 
&  .qu'il  luy  a  plu  donner  [aux  per- 
fonnages  qu'il  reprefentoit  des  paf- 
Cions  épurées  des  moindres  foiblelfes; 
mais  certainement  qu'il  n'a  pas  crû 
en  effet  les  Héroïnes  capables  d'un 
amour  fifage  6c  fi  modéré.  Il  dépeint? 

Ge 
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les   R  ornai  ns   fi  grands  ,  qu'on  leur 
voit  plus  d'heroïime  dans  Ces  Tragé- 
dies qu'ils  n'en  ont  jamais  eu   dans 
leurs  fentimens.  ^ 
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EXAMEN 

jD#  Libelle  intitulé , 

Fadtum  pour  Me  la  DiicheiTe 
Mazarin* 

Contre  Mr  le  Duc  Mazgrin  fan 
mary. 

Par  Mrde  Saint-Evremvnt, 

O  m  m  e  je  finillbis  ma  Rc- 
ponfe  à  la  Lettre  de  mou 
Amy,  on  m'envoya  un  pa- 
quet où  je  trouvay  .une  piè- 
ce imprimée  y  intitulée  ,  Fdtttim  pour 
Me  la  Duchtffi  Maz^arin ,  contre  Mr 
U  Dhc  Maz.arin  [on  Mary  ,  par  Mr 
de  Saint- Evremont.  La  Préface  efl 
après  ,  Se  enfuite  un  plaidoyé  ,  inti- 
tulé ,  Réponfe  au  Plaidoyé  de  Mr 
Erard  Avocat  an  Grand  Confeil  â  qh 

G  g  H 
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plutôt  à  Pinvellive  ,  oh  au  Libelle  que 
Air  le  Duc  Ma^irin  a  fait  imprimer 
contre  Aie  la  Dnchejje  Aiaz.arin  fort 
èpoufe, 


J 


E  protefte  d'abord  que  je  n'entre  ny 
dans  les  droits,  ny  dans  les  torts  de 
Mr  &  de  Me  Mazarin,pour  qui  j'a;y 
tout  le  refp:&  qui  leur  eft  dû  ;  je  ne 
me  conftituc  ny  leur  Avocat ,  ny  leur 
Juge  ,  &  je  me  retranche  feulement  à 
'examiner  le  Fa6tum  par  raport  à  ce 
qu'il  contient. 

!&Vcft     ^  me  Paro*c  que  Mr  de  S.  E.  y  a  n£- 

parié  de  pandu  une  aigreur  qui  révolte.  Son 

^zeannU>verfioa  P0lu'  Mr  le  Duc  Mazarineft 
(î  vifibleque  les  perfonnes  les  plus  in- 
différantes fe  Tentent  portées  à  croire 
le  contraire  de  tout  ce  qu'il  dit,  Se  je 
fuis  perfuadé  qu  e  Me  Mazarin  n'a  pu 
lire  fans  quelque  forte  de  honte  pour 
elle-même,  que  Mr  JMazarin  fi fait 
mèprlfer  par  îeut  eu  il  eft  ,  &  eu  il 
fi "eft  pas  ;  que  le  choix  que  Air  le  Car^ 
dinalftt  de  luy  faillit  k  ruiner  fa  répu- 
tation 3  &  qu'après  le  mariage  Air  le 
pas  Ma^rin  demeura  feulement  k  la 
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Cour  autant  de  temps  qu*il  luy  enfalloit 
pour  fe  décrier  -,  je  fuis  feur  \  dis- je  9> 
qu'elle  n'a  pu  voir  fans  peine  traitter 
publiquement  avec  cette  indignité  un 
homme  dont  elle  partage  également 
la  gloire  &  la  eôhfufion. 

Mais  Mr  Mazârin  fe  décria-t'i!  Ci 
fort  ,  puifque  Mr  de  S.  E.  dit  luy- 
même  que  toute  la  Cour  crut  pen- 
dant un  temps,  que  le  Roy  (  donc 
le  difcernement  a  toujours  été  jufte  ) 
luy  devoit  donner  la  première  dignité 
dans  la  conduite  de  Cqs  Etars  &  de  fes 
Armées. 

Après  cela  pourra-t'on  croire  5  com- 
me le   veut  perfuader   Mr  de  S.  E. 
que  Mr  Ma^arln  a  un  èloignemtnt  fi 
grand  de  la  raifon  3  qu'il  luy  efi  comme 
impcffîble  d'être  jamais  raîfonnable. 

Croira-t'on  aujfî  que  Aie  A4az^arin 
■pendant  les  cinq  ans  quelle  a  demeuré 
avec  luy  ait  fcufîrt  un  fuplice  aujji 
cruel  que  celuy  du  vivant  attaché  aveer 
le  mort , 

Luy  convient -il  de  marquer  pour' 
Mr  Mazarin  un  auffi  grand  mépris' 
qu'il  fait  dans  fa  réponfe  à  la  Nouvel- 

Ggiij, 
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le  de  Juftinien,  que  MrErard  cite  con- 
tre MeMazarin,  que  les  Loixautho- 
rifent  ton*  les  maris  y  mais  quil  n'y 
avoit  pas  des  Ma^arins  quand  on  les 
fit.  Devroic-il  traiter  un  homme  de  fa> 
qualité  d'extravagant  9  d'inhumain  y 
de  tyran  ,  dire  que  s'abftenir  de  nuire 
&  s'empêcher  de  faire  du  mal  fer  oit 
-pour  luy  une  mortifi %  cation Jrop- grande s 
&  que  les  vertus  changeaient  de  na- 
ture entre  fes  mains  y  &  deviendroient 
plus  condamnables  que  les  vices. 

Il  me  fèmble  que  fon  Plaidoyé  qui 
n'a  paru  que  huit  ans  après  la  premiè- 
re impreftîon  de  celui  de  Mr  Erard 
devoit  contenir  des  raifons ,  &  non 
pas  des  injures  ;  &  une  colère  auflî 
tardive  que  la  (îenne  ne  devroit  pas 
avoir  tant  de  chaleur.  L'innocence 
d'une  femme  n'a  pasbefoin  d'être  dé- 
fendue par  des  outrages  contre  foi* 
mary ,  &  une  défenfè  (impie  &  modé- 
rée porte  avec  foy  fa  juftification. 

Mais  quand  il  ajoute  qu'il  fouhaite- 
loit  que  Mr  &  Me  Maz^arln  parujjent 
en  une  Audiance  pour  faire  lire  aux  Ju- 
ges leur feparation  fur  leurs  vifagesè  & 
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que  tous  les  traits  de  Mr  Mazarin  fe* 
roient  autant  de  preuves  qui  confirme- 
raient ce  c/iiila  dit. 

Pourquoy  n'a.t'il  pas  confeillé  à 
Me  Mazarin  ce  qu'il  fouhaittoit  avec 
tant  d'ardeur  ,  puifque  c'écoit  un  Û 
bon  moyen  pour  être  feparée.  Me 
Mazarin  aura  tort  tant  qu'on  ne  la 
verra  point  ,  8c  raifon  dés  qu'on  la 
verra  y  &c  tout  le  monde  fçait  que  fi 
les  Juges  ont  prononcé ,  ce  n'eft  point 
contre  fa  conduite  x  mais  contre  fort 
éloigneraient. 

De  plus  Mr  de  S.  E.  a-rïl  trouve 
quelque  Loy  quifépare  deux  époux, 
quand  la  femme  eft  belle  8c  que  le 
mary  n'eft  pas  beau  ;  sil  eg  avoit  quel-' 
qu'une ,  que  ne  venoit-il  la  propofer 
au  Grand  Confeil ,  &  puifque  le  Ciel  g 
comme  il  dit ,  a  déjà  féparé  Mr  &  Me 
Mazarin  ,  far  une  beauté  qui  charme 
les  yeux  ,  par  un  vifage  moins  déli- 
cieux à  la  vue  :  fans  d otite  que  ce  Tri- 
bunal auroit  confirmé  la  féparation. 
Mais  plutôt  Mr  de  S.  E.  en  l'âge  où  il 
cft  de  quatre-vingts  cinq  ans^comme  il 
le  dit  luy-même  ,nauroit-il  pas  furpris 

Ggiiij; 
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les  Juges  quand  ils  anroient  entendu 
une  telle  propofition  d'une  bouche  fi 
vénérable  ?  Ne  pourroit-on  point  luy 
demander  s'il  a  encore  des  yeux  pour 
les  belles  perfonnes  ,  &  s'il  en  a  ,  luy 
fîed-il  bien  de  le  dire  } 

Luy  qui  difoit  autrefois  dans  la  per^ 
fonne  du  Sage  qu'il  vivoit  fans  danger 
parmy  les  femmes  3  qu'il  étoit  fupe- 
rieur  à  leurs  caprices ,  qu'il  les  gouver- 
^  noit  comme  il  luy  plaifoit ,  &  qu'il 
?>  s'en  défaifoit  fans  peine  ,  luy  dis-je3 
a-t'il  fi  fort  perdu  fa  modération,  qu'à 
la  dernière  vieillefTeil  fe  trouve  enco* 
re  fenfible  ? 

Qui  efl:  plus  ridicule  ou  Mr  Maza-* 
rin ,  qui  beaucoup  plus  jeune,  s'ap- 
plique  à  empêcher  le  vice  dans  les  ter- 
res de  fa  dépendance ,  ou  Mr  de  S. 
3E.  qui  dans  fa  décrépitude  vient  dans 
un  Tribunal  de  Juilice  défendre  Me 
Mazarin  par  des  raifons  de  galan- 
terie. 

L'afeétation  qu'il  a  ,  en  parlant 
d'elle  ,  de  fe  fervir  des  termes  de  belle 
Niées  du  Cardinal  de  beaux  yeux  ;  ces 
termes  fi.  doux,  mais  fi  fades  quand 


de  Mr  de  Saint-  Tivrenïonf.  fgy 
ils  ne  conviennent  plus  à  celuy  qui 
s'en  fèrt  5  luy  font-ils  beaucoup  d'hon- 
neur ?  A-t'on  la  force  à  fon  âge ,  je  ne 
dis  pas  de  fentir  des  paroles  fî  tendres  ; 
mais  feulement  celle  de  les  pronon-* 
cer  ?  Et  quand  cela  arrive  ne  fe  fait* 
on  point  de  confufionà  foy-mêmede 
fe  trouver  accablé  de  la  vieillelfe  fans 
en  avoir  la-  fagefle  Se  la  modéra- 
tion. 

N'efl>il  pas  temps  que  Mr  de  S.  E* 
fuive  ce  qu'  il  conféille  aux  autres  de 
fe  retirer  du  monde ,  quand  on  ne  peut 
que  luy  donner  un  fpeéfcaclè  ridicule 
de  fes  foiblefTes } 

Mais  quand  après  avoir  parlé  de$ 
beaux  yeux  de  Me  Mazarin,  il  ajoute, 
que  Air  Maz^arin  avoit  le  diable  pre^ 
fent  à  fa  noire  imagination ,  &  que  cet 
airnMe  époux  éveillait  fa  bien- aimée  , 
&c.  Cette  dernier  expreffion  tirée  du 
Cantique  ,  &  fi  facrée  par  la  chofe 
quelle  fignifie  devroit-elle  être  ap* 
pliquée  à  un  homme  qu'il  veut  rendre 
ridicule? 

Apres  les  indignités  qu'il  a   dites  L'endro^ 

.         ?     ,,  &  J.  .  .     .   ou    il   eftc 

de  MrMazann    on  peut  bien  croira  paiié-d«- 
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*îf  E*  qu  il  n'a  pas  épargné  Mr  Erard  fon 
Avocat  ,  je  ne  le  connois  que  par  fa 
réputation  ,  &  je  ne  me  propofe  pas 
de  le  défendre  ;  mais  fuivant  le  defleia 
de  ma  Diirertation  je  vais  parcourir 
le  Plaidoyé  de  Mr  de  S.  E  pour  lailFer 
juger  fi  ceft  un  adverfaire  bien  à1 
craindre. 

En  la  deuziémepage  de  la  Préface, 
il  dit  que  Mr  Erard  a  avancé  contre 
Me  de  Mazarin  des  chofes  injuftes  ,? 
avec  autant  d'injures  c/ne  de  calomnies. 
Et  enfuite  il  luy  reproche  fon  impudent 
ce  &  fon  audace  k  foktenir  de  grands 
rnenfong.es  ,  k  fnpofer  &  k  dègnifer 
la   vérité. 

Tout  le  monde  fçait  qu'un  Avocat 
ne  plaide  jamais,  fur  tout  contre  des* 
personnes  de  qualité  ,  &  en  des  afai- 
res  délicates  ,  qu'il  n'ait  un  mémoire 
inftru&if  de  fa  partie  :  Mr  Erard  a 
fùivy  celuy  qu'on  luy  a  donné ,  &  ainfi 
il   n'a  fait  aucune  calomnie. 

Mais  eftil  honête  de  traitter  de 
gayfcté  de  coelir  un  homme  de  fon  mé- 
rite avec  le  mépris  que  Mr  de  S.  E. 
hit  fencir  pour  luy  dans  l'endroit  oiï> 
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h  parle  de  quelle  manière  avoic  été 
fait  le  mariage  de  Mr  le   Duc  avec 
Mad.la  Duchetfe  Mazarin.  Dans  quel 
\  f*y*>  <ftt-ifc,  itie^vMS  (  Mr  Erard) 
ïir  on  dans  quelle  obfcurité  pa/fiez-  vous 
er  la  vie?  Il  la  palïbit  àfè  rendre  capa-*- 
â|  ble  ,  comme  il   fait  aujourd'huy,  de 
défendre  lajuftice&de  confondre  le 
mcnfbnge,  on  ne  doute  pas  que  Mr 
de  S.  E.  ne  paflaft  la  fienne  dans  des 
occupations   plus  agréables   &    plus 
délicieufes.. 

Et  puis  PafFe&ation  de  rappelle*' 
toujours  par  fon  nom  ,  ou  par  un  autre' 
qu'il  tourne  en  ironie .-  Voila  ,  dk-it^ 
Mr  Erard  ,  voila  ce  noble  &  glorieux 
choix  de  Mr  le  Cardinal  v&c.  Dites- 
nous  Mr  Erard  t  vous  êtes  éloquent  Mr' 
Erard  9  vous  parle^  bien  ,  &c.  Mr 
VOratcur  ne  pourra  fonfrir ,  &c.  Mai* 
dites-rnoy  Mr  V Avocat  >  &c.  Et  après 
avoir  voulu  rendre  ridicule  une  Loy 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  que' 
Mr  Erard  avoit  cité  contre  Mad0,Ma^ 
zarin    :   Modère^  vous  Mr   Erard , 
ajoûte-t'il  ,  modere?L.vous\  autrement 
je  formeray  votre  caraftere  de  ce  q/i'A- 
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dit  S  al  h  fie  3  ElocjuentiA  fatis  fapienti£ 
■pâtura.  Pour  peu  que  Mrde  S.  E.  eût 
refléchy  fur  ce  cara&ere  ,  judicieux 
comme  il  eft,  n'en  auroit-il  pas  fair 
une  aplication  plus  jufte. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  la  figure  de  Re- 
thorique  :  Moderez-vous  ,  Mr  Erard  , 
modérez-vous^  pour  venir  à  celle-cy  qui 
paroît  du  ftile  fublime.  Ecoutez.  M-f- 
fieurs^dil-û ,  èto ut efjonner votre  Ora- 
teur >  jamais  le  Demo(h;ne  des    Grecs 
ne  lança  fe s  foudres  avec  tant  de  force 
contre    Philippe  s  0    que  le  Erard  des 
François  lance   les  fiens  contre  2\4ad» 
Afa'farin.  Et  quelques  lignes  plus  bas  : 
Revenez  Mr  l'Orateur ,  dit-il ,  d-s  la 
chaleur*  de  vofre    éloquence   au   fan  g 
froid  Je  s  grands  génies  font  fit jet s  à l 'em- 
portement 3  Sec.  Nediroit-on  pas  que 
Mr  de  S  E. après  avoir  donné  l'effort  à 
un  jeune  homme  le  ramené  tout  dou- 
cement pour  l'inftruire  ?    Cependant 
quelle  diferance  des  Oeuvres  Mêlées 
aux    PUïwyos    :    Mais  quels  fou- 
dres a  lancé  Mr  Erard  contre   Mad. 
Mazarin    ,    il  s'efl:   au    contraire    il 
peu  abandonné  à  l'imptidence  %  que 
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tout  le  Grand  Confeil  ,  &  toutes  les 
perfonnes  de  qualité  qui  écoient  pre- 
'fentes,  fçavent  qu'a  peine  eut-il  ache- 
vé de  plaider ,  que  des  Princes  parens 
de  Mad.  Mazarin  l'envoyèrent  remer- 
cier de  fa  modération. 

Et  en  effet,  parmy  les  chofes  qu'il 
n'a  pu  fe  difpenferde  dire  contr'elle, 
il  a  mis  par  tout  fa  vertu  en  feureté,  &r 
n'a  blâmé  que  dés  dehors  ,  comme 
des  occafîons  qu'elle  pouvoit  donner 
de  foubçon  faute  d'attention  fur  fà 
conduite. 

Au  commencement  de  fa  Réplique 
au  Plaidoyé  de  Mr  Sachot  Avocat  de 
Mad.  Mazarin  ,  il  la  juftifie  des  in- 
vecftives  qu'on  difbit  contre   Mr    le 
Duc  Mazarin ,  il  allure  que  la  ma- 
nière dont  on  s'expliquoit ,  le  confir- 
moit  dans  ce  qu'il  avoit  dit  en  le  pre- 
mière Andiance  ,  que  ce  n'étoit  point  « 
dans  le  cœur  de  Mad.  Mazarin,  qu'é-.  « 
toit  le  principe  du  defir  qu'on  luy  don-  « 
noit,  de  s'éloigner  de  Mr  Mazarin  ,  &c  « 
que  ce  n'étoit  point  fonefprit  quiagif-  « 
foit  dans  la  caufe.  « 

Et  en  ici  page  fiuvante,  Mad.  Maia-  <; 
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s?  rin ,  continuc-t'il ,    auroit  fans  doute 

i>  gardé  ce  cara&ere  de  modération  ,  & 

»  de  douceur,  quiluyeft  mêmetres-na- 

m  turel  ,  &  qu'elle  a  pour  tout  le  mon- 

»  de  3  &  elle  l'auroit  infpiré  à  ceux  qui 

j>  iont  chargez  de  fa  défence  5  fi  elle  en 

33  prenoit  quelque  foin.  Son  Plaidoyé  eft 

parfeméde  ces  traits  d'eftime  dont  un 

ïàge  Avocat  doit  adoucir  le  difeours 

.que  fon  devoir  1  oblige  de  faire  contre 

des  perfonnes  confiderables. 

Celuy  de  Mr  de  S.  E.  eft  d'un  ftile 
bien  diferent ,  on  n'y  voit  pas  un  mot 
qui  ne  foit  un  outrage  ;  ce  neft  point 
;un  homme  qui  parle  contre  Mr  Maza- 
rin,.c'eftun  lion  qui  fe  jette  fur  luy 
pour  le  dévorer. 

Il  defeend  contre  Mr  Erard  à  dc$ 
reproches  bas  &  ridicules  :  Enfin  J  dit- 
il  ,  nous  voila  arrivez,  aux  Mllords 
aujfi  peu  connus  de  Mr  Erard  que  les 
Bachot  &  les  Mandarins  9  je  luy 
œpprendray  que  les  Milords  font  les 
Pairs  du  Royaume  d*  Angleterre  %  $cç0 

Ne  croiroit-on  pas  que  Mr  de  S.  E, 
parlant  avec  cet  air  Magiftral  (  qui 
.û'eft  pas  le  moindre  trait  de  fon  ca* 
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ra&ere  )  nous  va  expliquer  des  myfte- 
res  profonds  ?  C'en  eft  en  effet  un  biea 
dificile,  4e  Tçavoir  qui  font  {es  Milords 
auffi  bien  que  les  Bâchas  &  les  Man- 
darins j  que  la  gloire  du  R  oy  a  attiré 
en  France  des  Nations  les  plus  éloi- 
gnées. Un  homme  d'un  efprit  &  d'une 
feience  aufïï  fublime  que  celle  de  Mr 
de  S.  E.  peut-il  faire  le  Do&eur  fur 
des  .choies  fi  petites,  &  le  reproche 
eft-il  digne  de  fon  éloquence  ? 

Mais  voicy  l'occafion  du  reproche. 
En  la  féconde  Audiance  Mr   Erard 
voulant  montrer  que  Mad.  Mazarin 
devoit  être  privée  de  fa  dot ,  &  de  fes 
conventions   ,  aporte   pour   preuves 
deux  Nouvelles  de  Juftinien.  La  tu 
&  la  117.  Si  mulierem  adultérant  inve- 
niât ,  Sec.  c'eft-à-dire  ,  Si  une  femme 
était  furprife  par  fon  mary  en  adultère  y 
fi  k  fon  infçîi  oh  contre  fa  dèfenfe  elle 
afeSlolt  de  fe  tronver  a  desfejiins  ,  & 
dam  des  focietez.  avec  des  hommes  fufi. 
fefts  ,  fi  même  malgré  luy  ,   &  fans 
aucune  caufe  raifonnable   elle  fajfoit 
des  nuits  hors  de  fa  maifon  9  fi  ce  n'efi 

fuclyuesfois  theT^fes  parens.  E/icha-* 
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cim  de  ces  cas  la  Loy  prive  une  femme' 
<2efa  dot  &  de  fes  conventions. 

Quand  Me  Erard  parla  Je  l'adultère; 
ce  n'cjtpas  ,  ajoûte-t'il  d'abord  ,  notre 
cas ,  grâce  au  Ciel  ,  paroles  qui  mon- 
U'ent  combien.il  eftime  Mad.  Maza- 
rin  ,  &c  le  foin  qu  il  a  eu  d'ôter  toutes 
les  mauvaifes  idées  que  les  perfonnes 
mal  intentionnées  fe  pouvoient  faire 
contre  fa  vertu. 

Monfieur  de  S.  E.  indigné  contre 
cette  Loy  répond  de  la  manière  fui- 
vante.  Enfin  y  dit-il  ,  Mr  Erard  rebu- 
té du  mauvais  fuccés  de  fes  artifices  ,  a 
recours  a  des  Loix  éteintes  dont  il  veut 
rétablir  Vauthoritè ,  il  a  recours  h  U 
vieille  &  ridicule  Nouvelle  de  Jufki- 
nien  :  Et  enfuitte  ramatfant  tout  le 
refte  de  fon  éloquence  :  La  vo'cy  , 
Meffieurs  ,  s'écrie-t'il ,  cette  Loy  mp- 
naçwte  &  redoutable  a  la  focietéhu* 
m  aine  y  cette  Nouvelle  qui  ote  aux  ho- 
nêtes  gens  lapins  douce  confolation  de 
la  vie  ,  par  la  punition  d'un  commerce 
fOHt  raifonnable  9  &  tout  innocent. 

Cette  exclamation  eft  ce  me  fem~ 
£le  allez  hors  de  propos ,  cette  Loy  ne 

blâme 
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blâme  point  les  femmes  qui  par  occa-  Mr  de  ik 
fion ,  ou  par  liaifon  de  famille  ,  corn-  f^  ^ 
me  je  fuis perfuadé que  font  tes  Damer, faader 

de  France  ,  à*  Angleterre  ,  #  des  Pays-  lue  cet.£ 

>  S  j  ^        Nouvelle 

***  y   mangent  avec  des  hommes,  coniUm- 
leurs  païens,  ou  leurs  amis  non  CvX-  ^^Jàc 
pcdts  ;  les  feftins  ne  ternitïènt  point  France, 
par  eux-igiêmes  l'honneur  des  femmes  ^"J1^ 
réglées  ,-  puifque   le.  Seigneur   s'eft  dsPays^ 
trouvé  à  des  noces.  Mais  quand  les  bas* 
hommes  font  fufpefts  aux  maris  ,  5c 
quand  malgré  leur  défence  leurs  fem~ 
mes  continuent  avec  eux  leur  com- 
merce, ou  publiquement,  ou  en  fecret, 
alors  la  bonne  Loy ,  comme  l'appelle 
Mr  de  S,  E .  n'eft  point  ridicule  \  &  elle 
cft  fi  peu  éteinte  aujourd'huy,  qu'une 
femme  qui  entretiendroit  un  fembla- 
ble  commerce  ,  ne  feroit  pas  exempte- 
de  la  punition.- 

Mais  fans  aller  fî  loin ,  que  Mr  de* 
S.E.  rentre  un  peu  en  luy-même  ,  & 
&  qu'il  rappelle  pour  quelques  mo- 
mens  fcsplaifirs  pa (fez.  Dans  le  tems» 
où  il  étoit  délicieux  à  la  vue  3  &  quer- 
fès  agrémens  troubloient  le  repos  des 
belles  ,  auroit-il  vu  fans  chagrin  & 

Hh 
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Maîtrefle  avec  un  Rival  >  Ses  Iiaifons 
fecretes  avec  ce  même  Rival  ne  luy 
auroient-elles  donné  aucun  foubçon 
de  fa  fidélité  >■  Mais  s'il  Tavoit  fçûe 
dans  des  parties ,  quelle  y  eût  palfé 
les  jours  &  les  nuits ,  &  cela  contre  f& 
défenfe  ,  auroit-il  dormy  d'un  fom- 
meil  bien  tranquile,  &  fa  vivacité  ne 
luy  aur oit-elle  fait  prendre  aucune 
lefolution  ? 

Que  fi  la  galanterie  ,  quoy  que  con- 
damnée par  les  Loix  ,  éc  par  la  Reli- 
gion ,  ne  peut  foufrir  dans  une  Mai- 
trèfle  une  forte  de  conduitte  irregu- 
liere ,  a-t'on  grand  tort  de  la  blâmer 
dans  une  femme  légitime  ?  Et  urv 
snary  authorifé  par  les  Loix  divines 
Se  humaines  ne  pourra-t'il  préten- 
dre au  même  avantage  ,  que  don- 
nent à  un  amant  le  vice  &  la  cor- 
asuption  ?. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  fafle  icy 
aucune  application  ,  je  ne  parle 
des  femmes  qu'en  gênerai,  &  point 
de  Mad.  Mazarin  ,  tout  le  monde 
leipede  fa  figeffe  ,  Se  Mr  de  S.  E. 
&ous.ia  dépeignant  avec  un   mérite 
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extrême  y  ne  fait  que  nous  confir- 
mer dans  l'eftime  que  nous  avons 
pour  fa  vertu. 

Nous  connoiiFons  comme  luy  fa 
beauté  ,  fon  efprit  admirable  ,  &c 
la  nobleiïe  de  fes  fentimens  ;  c'eft: 
de  ces  excellentes  qualitez  que  Mr 
Erard  a  tiré  fes  plus  fortes  rai- 
fons ,  pour  l'obliger  de  revenir  en 
France  ?  Et  pouvoit-il  demander  aux 
Juges  des  peines  trop  rigoureufes  pour 
l'y  contraindre. 

Monfîeur  de  Saint-Evremônt  Tac- 
cufe  d'avoir  voulu  ôter  à  Mad.  Ma» 
zarin  la  confideration  qu'elle  avoit 
pour  la  Nation  Angloife  •  cette  ac- 
cufation  eft  bien  injufte ,  Mr  Erard 
a  parlé  à  Mad.  Mazarin  des  évenc- 
mens  de  ce  temps-là,  de  la  manière 
dont  alors  elle-même  devoit  les  re- 
garder. Apres  cela  les  temps  &c  les 
évenemens  diferens  changent  nos 
fentimens  &  nos  paroles  ;  les  An- 
glois  font  trop  perfuadez  qu'on  les 
eftime  pour  être  blefTez  de  ce  qu'on 
a  dit  contre-eux.  En  amour  les  mo*- 
jnen*  de  jaloufie  &    d'emportement 

H  h  ij 
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d'un  homme  qui  aime  ,   ne  font  p"i 
le  moins    doux  à   une   Maîtrelïe  dé- 
licate :  &  quand  on  fait  la  guerre  à 
une  Nation  bdliqueufe  i  cette   Na- 
tion eft  bien  fetire  de   fon   mérite , 
quand  elle   voit  les    efforts    inutiles 
que  fait  un  homme  éloquent  pour  le 
diminuer. 
Il  me  refterok  quelques  reflexions 
cu^T  ex-  à  fe^c  fur  le  ftile  du  Libelle  de  Me 
îrciïîcns.  de  S,    E.  mais  fans  entrer  icy  dans 
le  détail  ,  je  crois  qu'on  trouvera  fes 
expreffions  également  embarraflfées , 
&flir  tout  une  continuation  éèmim* 
étrillant   qui  le    fait  admirer   depuis 
plus  de   cinquante  ans  à  une  infinité 
de  pcrfbnnes,  qui  le  font  fait  une  reli- 
gion de  lire  les  Oeuvres  finales  com-* 
prendre.  - 

Cependant'voicy  deux  ou  trois  cho* 
fes  que  je  remarque  par  occafion , 
comme  il  fe  conftitue  plaidant  con- 
tre Mr  Erard  au  Grand  Confeil  ;  il 
dit  aux  Juges  pa&e  1$.  One  les  fim* 
mes  j croient  trop  m*lheureujes  ji  t  en* 
tellement  dt  Air  Eratd  avoit  quelque 
influirxt  jïirhur  jugement %  Quelle  in- 
iiuencjv 
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En  la  page  25.  en  parlant  du  Roy-/ 
Ses  lumières ,  dit-il  ,  &  [es  afettionS 
w  font  paf  toujours  concertées.  Que 
veut-il  dire  par-là  ,  le  concert  -9  pour  mê 
fervir  de  fon  terme  ,  ft'eft  qu'une  at- 
tention fur  foy-même  pour  faire  pa- 
roître  dans  fon  efprit  &  dans  Coii 
coeur  des  lumières  Se  des  afefli&tiFqa*6ti 
n'a  pas  naturellement.  Le  Roy  efl: 
bien  éloigné  de  ce  càradïere,/^  lnmie~ 
res  fortent  fans  concert  9  de  fon  efprit 
toujours  également  échkéyScfs  afîc*. 
fions  \  ou  plutôt  fes  grâces,  fe répan- 
dent fur  toutes  les  perfonnes  de  mérite 
avec  une  bonté  naturelle. 

Dans  un  autre  endroit,  après  avoir 
dit  que  Mrle  Duc  Mazarinavoit  fait 
nourrir  un  enfant  de  Mad.  de  Riche- 
lieu ,  avec  défence  à  la  Nourrice  de 
luy  donner  à'  teter  les  Vendredis  Se 
les  Samedis,  pour  luy  faire fuccer  aU 
lieu  de  lait  le  faint  ufâge  des  morti- 
fications &  des  jeûnes.  Vo\U  Mef- 
fieurs  ,  ajoûte-t'il  ,  la  dévotion  de 
Air  Malaria  >  dont  fon  Avocat  n*<t 
fat  en  honte  de  faire  V éloge y  Dévo- 
tion ,  reprend -il,  qui  fer t  aux  refit* 


jSx-  Dijfertation  fur  les  Oeuvres 

giez.     pour    s'opiniâtrcr    dans     leur 
créance,* 

Je  tombe  d'accord  que  l'aufteritc 
de  Mr  Mazarin  eft  bien  grande  ;  mais 
auflï  il  faut  avouer  que  les  Réfugiez 
font  bien  opiniâtres  dans  leur  créance , 
puifque  la  dévotion  de  Mr  de  S.  E. 
ne  repare  pas  le  mal  que  fait  celle  de 
Mr  Mazarin,  &  qu'elle  ne  les  a  pas 
encore  reconciliez  avec  l'Eglife. 

Voila  quleques  reflexions  fur  le 
Fa&um  de  Mr  de  S.  E.  contre  Mr 
le  Duc  Mazarin,  fî  elles  font  peu  con- 
fiderables  ,  au  moins  on  n'y  verra 
tmeun  terme  injurieux  ,  que  s'il  me 
fçait  mauvais  gré  de  quelques  ven- 
iez que  j'y  ay  dites,  je  le  prie,  avant 
que  de  me  condamner,  dé  relire  fon 
Faéfcum ,  ou  de  s'en  retïbuvenir  ,  afin 
qu'il  juge  mieux  qui  de  nous  deux  a 
parlé  avec  plus  cb  modération.  Je 
ferois  fâché  que  l'on  crût  que  pour 
avoir  quelques  fentimens  diferens 
des  fiens  ,  je  manque  de  confidera- 
tion  pour  luy  ,  je  le  regarde  au  con- 
traire comme  un  homme  plein  d'ef- 
prit  &  de   belles  connoiifances  ,.& 


'deMr  de  Saint-  tvYemonî.  3S5 
même  pour  me  conformer  à  la  voix 
publique  je  l'eftimeray  toute  ma  vie 
non  feulement  pour  le  mérite  qu'il 
a  ,  mais  encore  pour  eeluy  qu'on  lu^ 
icroit,. 

FIN, 
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